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*/^Et ouvrage contient vingt 
f ^l> Lettres ; quoiqu'elles parlent 
*î avoir pour objet, que L*jteameji'm- 
ligue de la fécond^ Éciition^'^ii 'li 
\re ïej "Twiï- S&cic^* publié d^tM^, 
TÀbbé Sahatkr , vous ^trouverez], 
'Moniteur , un ,grand nombre' d'autres 

ti! *h Cette Seconde Edition , en troif [>foV 
mjf *f*^ comme la première ? ^9foi 
cW «,«^%^/if f ^r^i^ rue34int 
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«iifaiffions littéraires qui décèlent t 
dans l'auteur , un homme de goût , un 
Critique impartial , inûruit, judicieux, 
pourri de la leâure des Anciens & 
de cel}e 4e nos meilleurs Ecrivains 
modernes. On relève, dans la pre- 
mière Lettre , les fautes de ftyle &C 
3è langage, les expreffîons recher* 
çbées , Jes jeux de^nofs ,les pointes f 
les tournures ihcorrefîes , #c , qui fe 
rencontrent dans les Trois Siècle? j 
telles; que des Aboyeurs fecondaires...\ % 
Un Faujfet philofophiijue..... Chapelain à 
xtnt ligue f dtlà„*+ IXts impôts quifuf 
foqucw les i^ées.* r .. x frqn,c^eville mort 
pour/on compte. ...Un ouvrage d'Artaud 
mort fubitemenç.. r i...,Pes ouvrages de 
failli , frappés de mortaujjitôt qu'ils ont 
farU:, 9 .,. 1 Des abbrèviaùàns faméliques^ 
&c. On réprou vç encore , fcveç raifon, 
çttrç autre phrafe ?u ftijet des or. 
neme^s typographiques que îçs Au- 
teurs employait pour kjre valoir 
Jçiirs ouyrages : 9 on loue * dit Vit^r 
H génieux Abbé Sabotier , Iç talent 
1» lu Graveur fôparément #e celui de 
» PEcrivain ; les Planches font rm- 
Wvàfte i f4 n *Ç* 4 & m fàW 4* 



.- Quitta 1774: " f 

ii rien à t Auteur qui prètendoit par elles 
wfe fauver du naufragé : « antithèfë 
mefquine , dit le Cenieur 9 pointe mi*: 
férable , jeu de mots puérile. 

L'Obfervateur examine , dans fa 
féconde Lettre, le plan du Livre des 
Trois Siècles i il trouve qu'il rentre 
un peu dans le plan du Diâionnaire 
de l'Abbé Ladvocat , de celui des 
Hommes Illuflrts , & fur-tout du Nou- 
veau Dictionnaire H ijîùrique* Il indique 
à M» Sabotier la manière dont on au» 
roit pu rendre ce plan plus régulier & 
inoins défeûueux. » Vous auriez pu » 

* lui dit-il , expofer l'état des Sciences 
» fous François I ; enfuite comment 

* ces Sciences ont été perfectionnées 
^depuis ce temps-là; la différence 
» d'un fiècle à l'autre ; les nuances in* 
» fenfibles par lefquelles les Beaux 
» Arts ont paffé avant que d'arriver 
» à l'état où ils ont été fous Louis 
y> XIV; les nuances très-fenfibles de 
» leur décadence dans Je fiècle pré* 
» font ; la reflemblance de ces pro- 
» grès & de cette décadence avant & 
» après les fiècles de Piriciis , AJu« 
gujle % de LconX, de Louis U^rand; 

A ii j 
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* enfin 1er moyens qu'on pourroit era- 
» pjoyer îppur remédier à ce ijia},, ou. 
«•pour prévenir la. cjiyje tptaleiide_ta ; 
» Littérature > &tt<:"i ob : [\ 9 < s.l'i 
,\Ma|gré ce 4ib?#> le*Çemçpr;repd 
juttjc£ t aux : ^pfis;Articlçs.qin Ce tfou-* 
vaut r ( épai>dus ç^ç • les Tro/s Siçcfas * 
iiXç^Jes agpféciej;, &;tçêliç ,.quaq4* 
sUft éttt^ tf#oge à/.là^îfiquqj/Itei^ 
lAWvd«ipTStti^iiç!Pt»UYr^e ^ainft q*n^ 

« !i //fi 'Jtitoltcs infolsnf ^ ; /#*. $/fcV. 

ktW&Mtâ'kïcità l\ ..fel* obfervex àk 
% WÂto/rf^OT'^,' cette» tirade, 
yiplentQ yiquekque mépris qu'elle an*. 
BOi>Çf, à ren%œe cependant quelque 
chofà de. cpnfolant pQiir «lui y puifqçe 
ç'e^lMTejfcrp^eur à uarpuyjra^c que^ 
xle-lfj ccjmpargr çit#gro?J?.itfdà/jin4iref % 
àçelyi^d UWwmifailàfi Hrlvpu^ * 

Etitnqt , ; qvû.^OFV? tous des Piûioa* 
nair^s;iràs 7 gr^, jrës-sÔixçés & très- 



; 
A • ■ * 



" An n i£ 1774- ' : ? 
«{Hmables , fans parler du Diûîon- 
naire de YEncyclcpédie , le plus gros 
de tous. 

La troifième Lettre regarde les au- 
teurs oubliés dans 1 les Trois Siheles* 
» Il eft certain , dit te Cenfeur à M r 
» Sabatier , que , quant aux ouvra-*- 
» ges François, vous en aviez mis un 
» affez grand nombre que vous auriek 
» dû ne pas mettre dans' vôtre ou- 
» vrage , & oublié plufieurs autres que 
» vous auriez pu y placer. Vous avez 
» réparé cette double inattention , & 
» plus de trente auteurs ont été fup* 
» primés. De ce nombre eft François 
» Bofquet , un des plus fçavans hommes 
» du dix -jeptïhme Jitcle , dit PAbbé 
» Ladvocat , & , comme vous Paffu* 
» rez vous-même dans votre preiriïèfè 
» Edition , qui mérite une place parmi 
» les Gens de Lettres. Eh ! pourquoi 
» donc a-t-il perdu fa place dans la 
» féconde ? Et votre ami , le P. Colà- 
» dia , dont vous aviez" fait tant ffé* 
«loges, qu'eft il devenue « ••' 

UObfervateur fe plamt'quMn graifd 
nombre d'Ecrivains François fortt 
encore oubliés dans la féconde Edi: 

Aiv 



t l'Axwèm Uttemaimz. 

lion des Trois Sihles ; tels que le 
Chancelier dcLkopital 9 OgUr de Gom~ 
boud f Rkulsire , Laurogois, &c; & 
parmi les Latins , tant Philosophes que 
Poètes & Orateurs , Ramms y Régis , 
BonrufonSj Nanquur^ Fias, Parût f 
Grtnan , Maltor, &c. 

La partialité de M. l'Abbé &*«- 
otr fournit la matière de la qua- 
trième Lettre 9 &C fon Critique relève , 
dans les fui vantes , pluficurs jugemens 
qu'il a portés fur différens auteurs. 
M. l'Abbé Sabatier , en parlant du 
Commentaire tfAbram fur Cicéron , 
dit qu'il ejl noyé dans la longueur des 
•Notes ê & que fon Commentaire fur Vir* 
gile tfi plus ejlimé, parce qu'il ejl plus 
court» » Ce jugement 9 lui demande 
» fon Cenfeur , eft-il bien exaû ? Dans 
» les Notes de Boileau fur Longin , on 
» voit Boileau lui-même citer & Da- 
m cier , & Tollius 9 & Boivin 9 & le 
»Ftbvre: au-deflbus d'un texte de 
» deux ou trois lignes , on voit une 
» page de Notes 6c de Réflexions , 
» dans lefquelles tout efi comme noyé. 
» En ferçz-vous des reproches à Boi- 
h leau ? Ce qu'il faut examiner , ce 
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h n'eft point la longueur des Notes 
h plus ou moins étendues , mais leur 
» utilité plus ou moins grande. Avex- 
» vous lu attentivement ce grand 
» Commentaire tiÂbram d'un bout 
» jufqu'à l'autre , ou au moins en 
» grande partie? Croyez -vous que 
» ce feroit un mal quand des Corn* 
» mentaires, auffi étendus fur les ou- 
» vrages des Anciens que celui d'^f- 
» bram l'eft fur Ciciron , nous préfen- 
» teroient les beaux endroits de ces 
» grands Maîtres , avec les noms de 
» ceux dont ils auraient été ou les 
» imitateurs ou les modèles? Les No- 
» tes rendraient l'ouvrage plus long ; 
»mais leur utilité le rendrait plus 
** précieux. Vous dites que le Com- 
*» mentairt (TAbr^m fur Virgile efiplus 
» e/timi 9 parce qifil efl plus court. Vo- 
» tre réflexion porte encore à faux 9 
h parce que le Ciciron dtAbram eft 
» bienau-deflus de fon Virgile. Mais, 
» comme le Ciciron eft in-folio & le 
» Virgile in-ix , celui-ci a plus de 
» cours , quoiqu'il ne foit pas à com- 
# parer au Ciciron. « 

L'auteur des Trois Siècles , çnpar 

Ay : 



lant dé Cyrano de Bergerac r dit ^ ue nous 
nt ff avons pas en quoi Molière lui a des 
obligations , à moins qu'eu ne prétende 
parler d'une Scène desÏE M MES Sç A VAN- 
TES * 9 quiparoit éire une imitation d'une 
Scène du Pédant JoyÉ . C'eft dans une 
Scène , non des Femmes Sçavantes y 
mais des Fourberies de Scapin que Afo- 
Hère paroîr avoir imité Cyrano. Dans 
Us Fourberies de Scapin 7 A de il, Scène 
YII% & dans le Pédant Joué de Cyrano* 
Aâe 11 , Scène iv c , un Valet fourbe 3 
pour extorquer de l'argent à un Vieil- 
lard , vient lui .annoncer que foq fils 
a été enlevé par les Turcs. Le père 
s'emporte , & répète fouvent ces 
mots , que diable alloit-il faire dans 
cette galère à Enfin.il donne l'argent 
qu'on lui demande ;' enfuite l'un &c 
l'autre Vieillard , dans Cyrano. & dans 
.Molière, font tournés en ridicule par 
la maîtrefle du fils , laquelle raconte 
au Vieillard lui-même (qu'elle ne 
connoît pas ) l'aventure du Turc & 
la crédulité du bon homme. Au refte > 
Molière prétendoit que cette idée lui 
appartenoit , & qu'il reprenok foa 
kiea partout où il k trouvoiu 
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L'auteur des Trois Siècles donné 
de grands éloges à deuxPoëmes du P. 
Vaniere , ^Stagna & Colomba, (les 
Etangs & les Pigeons ) mais , ajoute- 
t-il , le chef-d'œuvre de/on génie vrai- 
ment Jîngulier pour la Po'êjie latine , eft te 
Pr^dium rusticum. Cette remar- 
que annonce une bévue plaifante; c'eft 
comme s'il difoit , en parlant de Vir- 
gile ?fon Poème de F Agriculture & celui 
des Abeilles , font beaux , mais f admire 
encore plus Ces Géorgiques ; ou bien , le 
Poème du. Siège & de là Prife de Traye ejl 
magnifique; mais le chef (Pauvre de fort 
génie , c'efl P Enéide. En effet , le P ra- 
dium Rujltcum de Vanïere renferme 
Stagna & Colomba y comme Y Enéide 
renferme le fécond Livre oii eft dé- 
crit le Siège de Troye , & comme les 
Géorgiques renferment les Chants fur 
l'Agriculture &fur les Abeilles, Corn* 
ment M. l'Abbé Sabatier , s'il a lu le 
Pradium Rujlicum , n'a-t-il pas vu que 
les Chants Stagna & Colomba en fai- 
foient partie j & , s'il n'a point lu le 
Poëme du P. Vaniïrt r fur queL fort- 
clément en fait-il l'éloge? 

L'auteur des Obftrvations rapporte ^ 
•Avj 
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aufujet de Sanuuil 9 une faillie de ce 
Poète, affez peu connue. Voici Panec- 
dote. Sanuuil a voit lu, dans le Poëme 
des Jardins du P. Rapin 9 une exprel- 
.lîon qui lui parut peu poétique ; c'é-^ 
toit le mot quoniam. 11 va trouver le 
Jéfuite dont il étoit fort connu 6c 
fort ami , & , après lui avoir parlé de 
quoniam , fans lui donner le temps 
de répondre, il récite avec la plus 
grande rapidité , & avec l'enthou* 
fiafme dont il étoit capable , tout 
le Pfeaume 1352 Confiumini Domino 
quoniam bonus > &c, où le mot quo- 
niam fe trouve au moins vingt - fept 
fois dans vingt- fept verfets, Sanuuil 
ne lui fit pas grâce d'un feul. Le Père 
RapinX écoute tranquillement, &,dè$ 
que Sanuuil eut fini , il lui repondit 
par ce vers de Virgile : 

Infanirt libet quoniam tibu 

r Ah î mon Maître , s'écria Sanuuil en 
lui fautant au cou , vous avei rai f * 
& j'ai tore. 

Le Cenfeur des Trois Siiclts prétend 
que les caraâères des auteurs n'y font 
flu'ébauchés.Il fupplée quelquefoisflux 
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omiffions de M. l'Abbé Sabatier ; il 
lui indique les beautés qu'il devoit 
faire admirer dans certains ouvrages , 
& les défauts qu'il pouvoit encore y 
reprendre. Par exemple , au fujet de 
M. l'Abbé Dinouart , il lui fait ob* 
ferver que » fon Journal étant fait 
» fpécialement pour les jeunes Ecclé- - 
» cléfiaftiques, M. Dinouart s'y prend 
* mal en leur indiquant des Livres » 
» ou très-inutiles , ou même dange- 
» reux pour les mœurs ; livres £A* 
h natomie , livres fur les Accouchtmens^ 
» fur la Cuifine , fur la baffe - Cour; 
H Moyens de faire le beurre , de nourrir 9 
» d'acheter, de vendre les bêtes à carnes 
» & Us brebis, les moutons , Us agneaux , 
vies cochons ; £ élever les poules , Us 
» canards , les outardes , * <&c. Quelle 
» agréable variété 1 Quel amufement , 
» quelle inftruÉHon pour les jeunes 
» élèves du Sanftuaire ! Veulent-ils fe 
» former le cœur & l'efprit aux ufa- 
» ges & aux maximes du beau monde, 

* L'auteur indique 3 dans des Notes , les 
cahiers & les pages du Journal Eccîêfiaftique 
où M. l'Abbé Dinouart rend compte de teus 
ces Livres édifiant 
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* par une ieâure utile? M. Dinouart 
» leur indique Racine , Molière , Rcg<- 
nnard, & tous les auteurs du ûècle 
» de Louis XI F, &C de nouveaux Contes 
» 6» Epigrammes en vers François. Ont» 
^ ils deflein de s'inftruire fur diverfe* 
» maladies } M. Dinouart leur offre 
H /<* Structure & tuf âge des différentes 
» parties du corps humain . . . . CUfag* 
wdes And-fpaj modiques .... CEjfaifur 
» la formation des dents ... * de Nou- 
» velles découvertes fur la génération > 
h où ton parle du fœtus, &c, & où 
♦» l'on appelle chaque chofe par foa 
» nom propre : détail , comme vou$ 
» voyez , Monûeur , fort inftruûif 
» pour les imaginations jeunes , fen- 
» fibles & curieufes. En outre f Traité 

* des maladies vénériennes . ♦ . Sirop 
» Mercuriel pour Us maladies véne- 
» ricanes . . . Inflruction fur le* Accou- 
» chemens . „ . U a cependant oublié 
» d'annoncer la Manière de former un 
» toupet & de le faire fortir naturelle* 
» ment , à Paris f cke^ un Perruquier 
» rue Pavée. A cela près , tout ce qu'il 
» y a d'intéreffant , depuis le cèdre 
»jufqu'à l'hyfope , depuis la plu* 
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» liante Médecine jufqu'autf Emplâtres* 
» tout fe trouve expliqué ou annoncé 
*> dans le Journal Ecclcfiaftiquc : avan- 
tages que ne réunit aucun autre 
ajournai. L'auteur de celui- ci , fem- 
*blable au Grec de Juvénal ou aa 
» Chryfologue de Rouffeau , eft tout. 
» Mais comment s'y prend ri pour ré* 
» pandre cette gaîté que les Leâeurs 
» ont paru fouhaiter pour l'avantage 
» duJournal? Quand tes jeunes Ecclé- 
» fiafliques , que M. Dinouart veut 
» former , feront mélancoliques , fera* 
h ce pour eux une anecdote bien eu» 
» rieufe & bien réjouiflante que ttiif» 
» toire de quelques Mandarins changés en 
» cochons, & de cochons redevenus Man- 
ndarins? ♦ • Ou de Religieux qui , pour 
*> éviter la réforme Je défendent à main or* 
» mée a la tété deizooÊcolicrsi ..Ou Phif- 
» toire facétieufe £un Chrétien tombé un 
vfamedi dans un cloaque, & <Tun Juif 
» qui y tomba un jour de Dimanche ? . » 
» Ou la chute dangereufe d'un Evéqu* 
» qui tomba un jour de Dimanche au 

* milieu de la.GrancFMeJJe , & que tom 

* crut mort , mais qui rïctoit qtilvre , &G* 

* Voilà, Monteur, les moyens dont 
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» fe fert M. Dinouart en faveur des 

* jeunes Eccléfiaftiques , pour dérider 
» un peu leur fagefle. En lifant fon 
» Journal avec la plus grande atten* 
» tion , j'y ai trouvé d raflez bonnes 
» chofes ; mais j'ai cru m'appercevoic 
» que l'auteur , i°. y mêloit un peu 
h trop du fien ; i°. décidoit trop bar- 
» diment ; 3 . admettait trop facile-» 
» ment certains articles qu'on lui en- 
» yoye ; 4°. enfin , n'étoit pas tou- 

* jours attentif à certaines règles de 
h prudence & de bienféance. Ce font 
h autant de traits , Monfieur , que 
» vous auriez pu joindre à ceux que 
» vous avez remarqués, &c. « 

L'auteur de ces, Obfervations indique 
encore à M. l'Abbé Sabatur ce qu'il 
auroit pu ajouter dans l'article de M* 
Thomas* 11 relève avec beaucoup de 
jufteffe un reproche calomnieux que 
cet Académicien, dans fon EJJai fur 
Us Eloges , fait au célèbre P. de la Rue, 
au iujet de fon Oraifon funèbre du 
JDuc de Bourgogne. Après avoir ac- 
cordé les plus grands éloges aux ta- 
lons diftingués de cet Orateur, M, 
Jhomus ajoute ; mais ce qu'on ne croij 
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toit pas, t?efl que 9 dans un Eloge fit* 
rikbrc du Duc de Bourgogne , il fe trouve 
à peine un mot qui rappelle F idée de Fé* 
nelàn. La Politique intéreffïe craignit de 
rendre hommage à la Vertu; & VOra* 
teur, mime aux pieds des Autels , n'ofa 
oublier un infiant que fauteur du Télé* 
maquejtoit exilé. On ope dire que y Jî le 
Duc de Bourgogne eût été capable <Fun 
fentiment, il eut été indigné de cette foi* 
bleffe. Qui ne croiroit que ce repro- 
che ( ïi toutefois il eft légitime , car 
j'ignore fur quel précepte eft fondée 
l'obligation qu'impofe M. Thomas de 
faire toujours , dans un Eloge funè- 
bre , mention des Inftituteurs du 
Prince qu'on loue ) , qui ne croiroit, 
dis-je , que ce reproche n'eft appli- 
cable qu'au feul P. de la Rue ? Si , avec 
Î)lus de précaution & moins de partia* 
ité, M. Thomas avoit examiné toutes 
lesOraifons funèbres du Duc de Bour- 
gogne , il auroit vu qu'il n'y en a pas 
une feule qui rappelle ridée de Fcnelon. 
Ni M. delà Parijàrc Evêque deNif- 
mes , ni M. Maboul ancien Evêque 
SAUth , ni M. Coffin , de la mêm^ 
Univerfité & du même Collège que 
M. Thomas > n'ont pas été moins cou* 
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pables que le P: de la Rue de cette 
prétendue réticence ; aucun d'eux n*a 
pas plus ofé que lui oublier un infiant 
que C auteur du TiUmaque ètoil exilé / 
le premier a parlé des Maîtres du Duc 
de Bourgogne fans lés nommer ; le fe- 
cond n'en a rien dit ; le trentième n'a 
nommé que Beauvilliers* Le P. S art a** 
don , dans fon Oraifon latine , eft le 
feul qui ait nommé Beauvilliers & Fi- 
nclon. S'il eft vrai que prefque toùà 
les Orateurs, du temps ont manqué, 
dans cette occafion , de rendre hom- 
mage à la vertu & au génie de 
l'illuftre Archevêque de Cambray £ 
Fauteur de VEffaifur les Eloges de voit- 
il en faire tomber le reproche exclu* 
fivement fur le P, de la Rue? De voit-» 
il attribuer ce filence à une crainte 
politique & intéreffée ? Si , pour me 
Servir des tournures éloquentes de 
M. Thomas y ce célèbre Jéfuite etoiten* 
core capable d 'un fentiment .& à portée^ 
de s'expliquer , il feroit indigné 9 fan9 
doute , de l'indécence de cette fortie \ 
, & de Taudacieufe témérité de fon 
Cenfeur à calomnier fes intentions. 

Vous me difpenferez , Monfieûr^ 
Centrer dans le détail des autres Lu* 



très- qui compofent cç volume , & 
dont la plupart ont pour c^bjet la dif- 
cuffion de différens points de Litté- 
rature; vous y trouverez, des Obfer-V 
valons jydicieufes (ur la latinité dçs 
Modernes & fur la manière de facili- 
ter aux jeunes gens l'étude des Belles- 
Lettres i des Réflexions , qui vous 
paraîtront peut-être un peu hafardées 
(iir k.ûyle & fur plufieurs fujets des 
fables de la pontaim , fur les Satyres ,• 
te lutrin , rpdè & la Profe de BoiUau, • 
chfin , un Examen teritiqute d'une Tra«* 
duftion latine du Poëme de la Hen- 
tiadt & de celle des Jardins de Rapîh; 
Le t volume eft terminé par deux 
Harangues Latines , où Ton retrouve 
la fécondité 1 , Télégance & toutes lès 
richefies de là tangue tiAugufie. Le 
fujet de Tune eft Y Apologie des Nor* 
mands ; Vautre fut prononcée par 
Tailleur', vers la fin dç 175 1 , à Poc- 
cafion de la naiflance du dernier Due 
de Bourgogne* Pouf faire juger du mé- 
rite de la dernière pièce, il fuffit de 
rapporter la Lettre flatteufe que FO* 
Tdteur reçut alors de M. Grejfet^ au» 
quel il avoit envoyé fon Difcours. 
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Lettre Je M. Greffet au R. P. D. 
D. X. C, D. J. 

J'ai reçu, mon R. P. le Difcours 
que vous avez eu la bonté de m'en- 
Voyer. Je l'ai lu avec un très - grand 
plaifir ; il e& penfé avec force & no- 
blefle , exprimé avec grâce & fenti- 
ment , & rempli de ces images bril- 
lantes qui font l'Eloquence comme la 
Poëfie. Vous avez trouvé l'art de faire, 
entrer des principes & des mœurs 9 
néceflaires & honorables au Gouver-* 
nement des Etats & à l'Humanité , 
dans un genre où d'autres ne mettent 
fouvent que des fadeurs & des mots* 
Vous confervez la manière de Cojfart* 
& fa langue. Au nombre & à Pharmo- 
jiie de votre ftyle , ce ne fera sûre- 

* Jéfuite célèbre qiiLprofefla la Rhétorique 
à Paris , au Collège de Louis U Grand, arec 
la plus grande réputation. Il mourut le 18 
Septembre 1674, âgé de 59 ans. U étoit né à 
Pontoife , d'une famille noble. Nous avons 
un volume i*-i 2 excellent de fes Oraifons & 
de fes Poëfieit 
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ment point votre faute fi te petit jar- 
gon d'antithèfes , fi ridiculement à la 
mode aujourd'hui, continue à préva- 
loir , & fi on laiffe toujours les pièces 
tf or de Ctciron (Aura) pour les oboles 
de S inique : 

Si Pergama dextrd 
Pcfefidi pofint > ctiam hâe (Ufinfa fuirent. 

jfe vous fçais un gré infini du trait no* 
ble & refpeâable par lequel vous fi- 
,mffez. Ceft , à la honte de no$ jpur$> 
un mérite fort rare que d'employer U 
Religion dans la Tribune littéraire, 
JElie termine votre harangue avec 
beaucoup 4e dignité » & confirme 
qu'on peut être Chrétien fans être pe- 
tit 9 qoolqu'en penfent ou qu'en rado* 
t^nt les brillans beaux-efprits & les 
fublimes Philofophçs de notre fiède^ 
J'ai l'honneur d'être, &c. Gkessrt. 

Je fuis f &c. ^ 

A Paris ce %6 Âoûi 1774. 
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L ETIRE I L. 

Sixième Lettre àrAf % . de VolMn^bhPd* 
continue d'examiner fis COMAIEJSt- 
taires sur Corneille; par M. 
Clément* A Paris y çhe[ Moutard Li- 
braire rue du Hurepoix ; un volume 
in r §° dt '•$<&. fflgp. 

«T Es l t^€^ie^.CUmint 9 cominc 
JL/je /rçro*** l>i fait- retotattjtiefu, 
Monfi<&f * sef^tèirë m .général le 
-go^t [c plus fain & , I0 ute l'auflérité 
~ées bons principes; mais il n'en eft 
•jrtmrftfè £lu$ cyriéùfeV'de^pUïS'tràf- 
•vgiiféô &>.*flë '^lHS^ôdwdè'-efidtfcUf. 
Jtoft fefi4^$^que»fks'deux^eroipres 

3p'il,a publiées fu* l^s ÇoxnmeptakôS 
es Tragédies de Corqeïtit, par M< <àk 
'foliaire. Je vous ai déjà fait conrioîtVe 
la première de ces ? deux Lettres; la 
féconde ne fera pas lue ave.c. mpins 
de plaifir par les vrais^-aniàtfetifs* de 
la Littérature ? 8f par tous ceup qui 
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s'intéreffent à la gloire du père de 00* 
tre Théâtre/ M. Clément continue à y 
expofer les nombreufes injuftices 6c 
la mauyaife foi du Commentateur, 
Les Notes de M. de Voltaire tombent 
prefque toujours fur les endroits les 

{)lus fublimes.Vous ne devineries pas 
a critique qu'il fait* de là fameufe im* 
précation ^Camille dans. les Horacts* 
l\ prétend que ce nVft ^uiin beau mor- 
ceau de, déclamation qui a fait valoir 
toufes les Aftrices qui ont joué ce 
rôle ; que plufieurs Juges féyères ont 
irouvé que le mourir dtpjaifinv* juf* 
qu'à la plaifanterie; que jamais les 
Couleurs de Camillp n'ont fait répan* 
lire une larme; qu'elle, n'eft que fi», 
fieufé & quelle ne doit pas être en 
cptère t<H#rç Rçm m m*i$ feulement 
wwrft Jfwept iCette^wffè critixjua 
«toit facilfe kdfamsi mm H n'était' 
j>a$ poflible fcfo faire ptos.viâwriett* 
ftment que l'auteur de cette* Lettre 
» Si la douleur de Camille nefcitjtes 
» v.érfer dç larmes , répond-il bM*d€ 
* %°l#k* thft& préàHmeïït>par€4 
m qn *IU tfi f*&*f+A *Ia &rcur:ifat 
jt.raciKites-iwpo n i à;«w quille 
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«prouvent, ni à ceux qui en font té 4 

«moins ElU ne doit pas , félon 

« vous , être en court contre Rame. La 
« fureur eft-elle donc fi raifonnable , 
«fur-tout quand elle eft allumée par 
» l'amour ? Ceft Rome qui a mis les 
«armes à la main à fon frère ; c'eft 
» Romeqai lui a ôré fon amant ; c'eft 
« par la mort de cet amant que Rome 
» triomphe : & fon frère veut qu'elle 
» partage l'allégrefle de Rome! Ceft 
» de-là qu'elle prend fujet de lancer 
« contrVlle ces imprécations d'autant 
« plus belles que l'événement les a juf- 
« tifiées*. Puis, après les avoir remifes 
fous les yeux du Leâeur : « voilà , 
» pourfuit-il , ce que vous appelle* 
« un morceau de déclamation pour faire 
« valoir des ASrices! Je crois pour* 
p tant qu'un morceau de déclamation 
« eft un hors-d'oeuvre qui ne tient 
» en rien à la Pièce 9 qui contredit le 
«caraôère du perfonnage dans la 
« bouche duquel Fauteur l'a mis pouf 
,» fiiire briller fon efprit , tel enfin 
» oue vos Pièces peuvent en fournir 

# beaucoup d'exemples. Ici je vois 

* au contraire que ces imprécations 

»ne 
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tf ne viennent point du bel - efprit f 

» mais de la parti on du perfonnage ; 

» qu'elles font amenées , qu'elles dé- 

♦» terminent la cataftrophe , &c qu'elles 

:» font néceffaires pour rendre tolé- 

j* rable un meurtre qui , fans cela, 

^révolterpit tous les Spe&ateurs. 

» Après cela, j'admire, dans ce beau 

» morceau , une force , une gradation 

» d'énergie qu'aucun Poëte n'a por- 

» tée aufli loin. Depuis le premier 

» vers jufqu'au dernier, la paffion va 

>> toujours en croiflant -, & monte en* 

>> fin à un degré de chaleur au-delà du- 

» quel il n'y a plus que le délire. C'eft 

» à ce point que le mourir de plaifir eft 

» la feule expretfion par laquelle le 

» Poëte pouvoit rendre cette extafe 

»de fureur où Camille s'abandonne. 

» La fureur, exaltée jufques-là , a fa 

» joie , (es raviffemens & fon plaifir. 

# Mourir de plaifir ne fignifie là que 

» mourir du plaifir de me voir vengée '; 

» & cette précifion ajoute à la force. 

y> Je ne fçais quels font ces Juges fé- 

» vères qui ont dit que ceu* hyperbole 

» va jufytt* la plaifanterie ; mais au- 

» cunn'avoit, je penfe, encore ofé 

Ann. 1774. Tome VU B 
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» l'écrire ; & c'eft vous, qui vous char-* 

» gez de publier cette miférable Cri- 

» tique ; le tout pour la plus grande 

» gloire de Corneille , & pour la vôtre* 

» Tous les gens un peu inftruits fça- 

» vent par cœur les imprécations de 

» Didon , prête à mourir , contre 

» Ênée & les Troyens. Corneille a pu 

» en imiter la fin , & fur-tout cette 

y idée de prophétie qui en fait leprin- 

» cipal intérêt» Si Didon met dans fes 

aTplaintes plus de fentiment que Ca- 

» mille, cela eft tout naturel,pui(qu'elle 

» s'adrefle à un amant infidèle & fugi- 

» tif , &c Camille n'eft pas dans ce cas ; 

» maisDidon n'y met pas plus de force 

« » ni de chaleur. Il n'y a point dans cet 

» endroit de YÊnéïde d'image auffi 

» frappante que celle-ci , de Corneille : 

Qu'elle-même fur foi renverfe fes murailles. 

» Ronte perfonnifiée & renverfant fes 
» murailles . fur elle-même , eft de la 
» plus grande poëfie. Remarquez auffi 
f> que i'inverfion qui rapproche elle* 
j> mémùfar foi 9 ajoute à cette beauté* 
w,Ce.ver;S- f réduit à la tournure v de la 
».pxak ^p^rdroit la mpiîié de fa force» 
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*Tout le monde fent l'extrême éneiv 
» gie de cet autre vefs , qui annoncé 
» Tépiiifement de la fureur : 

Voir le dernier Romain à (on dernier foupir» 

» Virgile a d'autres beautés ; mais il 
n n'en a point dfe cette trempera. « 

M. Clément fait , à Ja fuite de ce 
morceau , un rapprochement qui ne 
tourne point à l'avantage de M. dé 
Voltaire. Il compare à ces impréca- 
tions de Camille celles de Palmiré 
contre Mahomet dans la Tragédie de 
et nom. La fituation eft la plus vio«* 
lente qu'on puiffe imaginer, & ilfe 
trouve que la fureur de cette Palmire 
eu raifonneufe & traînante ; que ce 
morceau eft rempli de petites idées 
qui viennent moins de l'ame que de 
Fefprit-i qu'au lieu de s'accumuler &c 
de finir par un trait plus fort que tpu$ 
les autres , comme il eft dans la na- 
ture de l'emportement pouffé à fori 
comble, cette fingulière fureur débite 
vers la fin quatre vers enchaînés avec 
une parenthèfe qui contierft une ré- 
"fléxion fine-& fpifituelle , & les deux 
vers les plus faibles font précifémeat 
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les deux derniers. Il faut voir , Mon r , 
fieur, dans la Lettre même , toute 
cette curieufe difcuffion que je ne pui* 
vous faire çonnoître qu'imparfaite- 
ment dans un extrait ; car,à moins de 
faire un Livre auffi çonQdérable que 
celui dont je vous rends compte , U 
. eft impoffible de (givre toutes ces ré- 
futations qui emportent néçeffaire» 
ment de longs détails. 

Je n'admirerois pas autant que M. 
Clément la fin du Monologue qui prér 
cède les imprécations de Camille. I4 
voici telle qu'elle fe trouvç dans le$ 
Œuvres de Cornpillt, 

On demande ma joie en un jour fi funefte, 
Il me faut applaudir aux exploits du Vain* 

queur, 
Et baîfer une main qui me perce le cœur ! 
En un fujet de pleurs fi grand , fi légitime , 
Se plaindre eft une honte , & foupirer un 

crime! 
Leur brutale vertu veut qu'on s'eftime heu* 

heux f 
Et , fi Von n'eft barbare , on n'eft point gén^r 
.... r?«* . » ..,;_/ 
i • 
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^Dégénérons, mon cœur, d'un fi vertueux 

père. 
Soyons indigne fteur d'un'fi généreux frère: 
Ceft gloire de pafler pour un coeur abbatu 
Quand la brutalité fait la haute vertu. 
£clatez , mçs douleurs , à quoi bon vous 

contraindre i 
Quand on a tour perdu , que fçauroit-on pins 

craindre ? 
Pour ce cruel Vainqueur n'ayez point de 

refpeâ ; 
Loin d'éviter fes yeux , croiflez à ion afpeâ :. 
Offenfez fa viâoîre , irritez fa colère , 
Et prenez , s'il fe peut , plaifir à lui déplaire» 

J'avoue, Moniîeur , que, fi je trouve 
des beautés dans les premiers de ces 
vers, je ne puis goûter ceux qui les 
fuivent. Ces apoftrophes tantôt à fon 
cœur i tantôt à fes douleurs , ne me 
Semblent rien moins que naturelles. 
Des douleurs qui prennent- plaifir à lui 
déplaire ne font pas dignes de Corneille. 
M. Clément a employé ici une petite 
rufe dont la cauie du grand homme 
qu'il défend n'a pas befoin ; en ci- 
tant ce fragment, il afiipprimé, fans 

Biij 
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en avertir & fans mettre aucun point, 
les quatre vers qui commencent par 
Dégénérons mon cœur , & qui font 
réellement très-foibles. Il avoit tant 
de Notes répréhénfililes à relever 
dans M. de Voltaire /qu'il n'étoit pas 
befoin de recourir à de tels expédiens. 
Voici un autre endroit qui vous 
donnera une idée de la manière dont 
M. de Foliaire critique Corneille y & de 
celle dont il eft défendu par M. Clé- 
ment. Sur ces trois vers du récit de 
la mort de Pompé* 9 

Et fon dernier foapir eft u* foupir illuftre* 
Qui , de cette grande ame achevant les 

deftins 
Etale tout Pompée au* yeu* dès affiaffins 

M. de Voltaire donne le Commentaire 
fuivant : » le mot illufire ne peut con- 
» venir à un foupir. De plus , un foi* 
»pir n'eft-il pas une efpèce de gémif- 
> fepient ? Achorée vient de dire quç 
» Pompée n'a pouffé aucun gémiffe- 
» ment ; & comment un foupir. peut- 
» il étaler tout Pompée ? Corneille a 
*» voulu traduire le Seaue probat mo? 
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» riens de Lucain , i/ prouve en mou» 
» rant quil efi Pompée ; ce peu de 
» mots eft vrai , fimple & noble ; mais 
» un foupir illuftr* n'eft pas tolérable. 
» Il eft étonnant , répond M. Clément f 
» que vous affeâîez d'ignorer ce que 
» fignifie en pcëfie l'expreffion de der* 
» nier foupir. Il eft tout au moins aufli 
» ridicule que vous le confondiez 
y> avec gimiffement. On n'a jamais dit 
• rendre le dernier gimiffement , pour 
» rendre te dernier foupir. Ainfi Pompée 
» qui n'a pouffé aucun gémifftmtnt , 
» aucune plainte contre fesafiaflins, 
» a bien été forcé de rendre' le dernier 
» foupir ; 8c votre chicane là - deffus 
» eft miférable. Son dernier foupir efi 
» un foupir illuftre , ne fignifie autre 
» chofe que fin dernier moment , fa 
i> mort fut illuftre comme fa vie. Cette 
» phrafe eft la phrafe profaïque qui 
» eft très-françoife. Le vers de Cor- 
» neille eft la phrafe poétique. Je ne 
» dirois donc pas que le foupir illuftre 
» n'eft pas tolérable 9 mais qu'il eft hardi, 
» &c que l'acception poétique , dans 
i> laquelle il eft pris , peut le juftifier. 
» Ceft avec autant de futilité que 
Biv 
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» vous demandez comment un foupit 
v peut étaler tout Pompée ? Ce n'eft 
» pas un foupir 9 c 9 eAfon dernier foupir^ * 
» c'eft fa mort, encore une fois. Pom* 
» pée , tombant fous les coups de (est 
».vils meurtriers , fçut conferver tant 
» de grandeur d'ame , que cette mort^ 
» toute obfcure qu'elle étoit, étaloit 
» encore toute la gloire de Pompée aux 
» yeux des affaflîns. Le vers de Cor~ 
» neilh eft au-deffus de tout éloge ? 

Etale tout Pompée aux yeux des affaffins. 

*> Comment avez- vous eu le courage 
» de préférer à ce vers admirable , ce 
». demi- vers fec & fans force deLucain^ 
» Stque probat moriens , qui eft bien le 
^germe.du vers françois , mais un 
» germe fans vie , qui a été fécondé 
» & animé par le feu du génie de Cor* 
» neille. « 

M. Clément foutient que ce vers 
$ Attila , 

Appuyez donc la France & laiffez tomber 
\ Rome, 

/eft le plus beau vers qui ait été fait. 
II. y a de l'exagération dans set élo» 
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:ge : ce vers eft effectivement très- 
beau à l'endroit 011 il eft placé. Mais 
il en eft plus de trente ou quarante 
:dans Corneille lui-même que je préfé- 
rerais à celui-là. Il reprend , avec 
•beaucoup d'humeur , je ne Içais quel 
«Critique qu'il traite ^impertinent , & 
qui, dit ilj, n'approuveroit pasjdaAs 
, Malherbe , 

Ta louange dans mes vers 

Damaranthe couronnée , • 
N'aura fa fin terminée 
Quen celle de l'Univers; 

Il affure que fi une louange couronnée 
damaranthe n'eft pas bonne en profe 9 

• une louange d'amaranthe couronnée eft 
excellente en vers, à caufe de'Vinver- 
Jîon, de la tranfpojîtion , &c. Je fuis 
tout confus d'être de l'avis du Critique 
impertinent. Il me femble que , ; lors- 
qu'une image n'a point de fens , il n'y 
a ni inverjîon , ni tranfpojîtion , ni har- 
monie qui puiffe la faire paffer ; &, 
qjioiqu'en dife M. Clément , il eft im- 
poflible de fe figurer une louange cou- 

• ronnU * d'amaranshc . ou damaranthe 

B v 
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citronnée. Cette image manque donc 
de vérité , de iuftefle ; &,quant à moi, 
te penfe que ,-même en vers , toutes 
les inveruons du monde ne peuvent 
pas y fuppléer. Il n'en eft pas de même 
des deux vers tfAndromaque qu'il pré- 
tend devoir déplaire au même Critique 
impertinent qu'il a en vue. 

Je renvoie Hcrmione , & je met? fur ton front 
Au lien de ma couronné un étemel affront. 

Car il n'y a rien contre la raifon à dire^ 
je mets ou /imprime un affront éternel 
fur U front de quelqu'un; fi l'expreffion 
de mettre un affront eft foible , le vers y 
fpgne par la tournure quieft d'une pre- 
cifion admirable; mais l'image àzMal- 
herbe pèche par le fond 9 cet auteur 
ayant, dans cette occafion , facrifié le 
iens à l'harmonie , & jamais il n'eft 
permis de facrifier le fens. 

Au refte, Monfieur, les défauts 
légers de cette Lettre font plus que 
compenfés par le grand nombre 
d'excellentes réflexions que l'auteur 
y a répandues. M. de Voltaire prétend 
que l'ironie tient preîqûe toujours do 
Comique ; cptHomère & VhrgUe s'en 
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font fervis dans F Epopée, mais qu'il 

faut remployer fobremtnt dans la 

Tragédie; que Racine ne J en fert que 

dans Alexandre & Andromaquc 9 ic 

qu'en générai cette figure ne convient 

pas aux paflions. » Vous ne diftin- 

» guez pas , lui dit M. Clément, les 

h dtâférens tons de l'ironie. Cette 

» figure sfadmet également dans: le 

» noble & dans le comique ; dit 

» prend la teinte de l'un ou de Tau? 

» tre : mais par elle-même l'ironie 

-» n'eft point comique ; elle rexfeite le 

» fourire, jamais l'éclat du rire^Ce 

» n'eft point l'ironie qui doit dominer 

«dans la Comédie. Si l'EtaquAnlc* 

»fouffre cette figure, il faut bib* 

» qu'elle ne foit pas comique ; U &<k 

» qu'elle ne foit point comique , û 

» Homère & Virgile l'ont employée* 

Pourquoi ne s'en pourroit-on pat 

» fervir dans la Tragédie , pnifipi* 

» ces deux Poètes en ufent dans PE- 

» popée? Ils la mettent dans la bouche 

» de leurs Héros : car ni ?im ni tfaù* 

a tre ne lâche une ironie . comme 

» Poète. Prefque tous les Héros d'Jifo- 

» mire s'expriment ironiquement dw* 

Bvj 
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v> quelque occafion. La plus belle iro- 
.» nie de Y Enéide eft celle de Turnus 
** contre D rancis y dans une Scène 
5» toute dramatique. Ces perfonnages 
» ne s'ex primeraient pas , au Théâtre* 
"vd'un ftyle plus -relevé que .dans le 
•» Poëme épique. L'ironie . eft donc 
» admifîîble dans la Tragédie comme 
Jr dins l'Epopée» • . . On fçait bien que 
'» Tironie ne fçauroit gùères trouver 

* place dans un moment d r attendrif- 
«f&ment & de douleur; mais une 
& paffion 'violente , avant que d'é- 
» dater , fe fert prefque toujours de 
>> l'ironie , qui eft alors amère & in~ 

. w-fiiirante. L'ironie convient à toutes 
h les paflîons, même a l'amour, quand 
a elle sft bien ménagée. Didott, dans 
»ù$ reproches à Enlt , répond iro- 

* tïiquemeitfc à- ce que ce. Prince allé- 
» gue que les Dieux lui ont ordonné 
» de partir : 

i », .j ,v Nunc fraugw Apolîo , 

If une Lycia Sortis p nunc& Jove mijfus ab ipfo 

intrrprts Divûmfert horrida jujfa per auras $ 

-Scilicetfofupcrislabor.eft! ta cura quictos 

SoUkitat! 
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' » L'indignation,lemépris,Ia fierté, la 
» vengeance n'ont pas de langage plus 
» favori que l'ironie ; & ce font là les 
» paflîons qui ont le plus d'empire 
» dans la Tragédie. Il eft vrai que 
» cette figure eft très- difficile à ma- 
» nier. Il eft donné à peu de Poètes 
» de fçavoir allier la noblefie à la rail- 
»lerie. Quand l'ironie n'eft pas très- 
» bonne , elle eft prefque infuppor* 
» table ; auffi les médiocres Ecrivains 
» ne font-ils jamais ufage de cette 
» figure. 

Enfin, pouf achever de terraffer 
le Commentateur fur cette matière , 
Fauteur de cette Lettre lui prouve 
qu'il na pas bien confaltefon excellente 
mémoire 9 en aflîirant que Racine de 
s'eft pas fervi de l'ironie depuis An- 
.. dromaque ; îl lui cite cinq ou fix 
endroits de Baja[et , de Britannicus , 
d'Iphigénie , où cette figure eft em- 
ployée. 

M. Clément réfute M. de Voltaire 
avec autant d'avantage, fur ce que 
ce dernier avance que toute métaphore^ 
pour être bonne , doit être une image 
qu'an puijfe peindre , doit fournir un. 
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tableau à un Peintre 9 &c. On dît vul- 
gairement un homme abîmé de dettes*, 
un homme qui croupit dans la débauche, 
il n'eft point de Peintre à qui ces mé- 
taphores puiflent fournir des tableaux. 
Ses actions parlent pour lui, eft une ex- 
preffion très-ordinaire: cependant il 
eft impoflîble de peindre des aâions 
qui parlent. Il en eft de même d'une 
infinité d'autres métaphores. 

Le fyftême de M. de Voltaire fur ce 
genre de figure & fur la manière de 
traduire , l'ont engagé dans des bévues 
trop p là i fan tes, pour n'en pas amufer 
le Leûeur , qui juge par les traduc- 
tions des auteurs qu'il traveftit. Vous 
vous rappeliez , Monfieur, qu'il nous 
a donne le Jules-Ccfat de Shakefpear 
€tk vers blancs ; il affure dans fou 
Àvertiffement que la traduction qu'il 
donne de cette Tragédie eft la-plus fideUe, 
& mime la feule fideUe qu'on ait jamais 
faite en notre tangue d'un Poète ancien 
ou étranger. Plus bas, il dit même : Je 
T^ ai qu'un mot à Ajouter, c'ejl que Us 
Vers blancs ne coûtent que la peint de 
Us dicter : cela n'ejlpas plus difficile à 
faire qu'une lettre. M, Clément rapporte 
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à cette occafion des fragmens très* 
précieux d'un effai de Miladi Mon* 
taigu , où cette femme célèbre relève 
les méprifes groffières qui échap- 
pent à chaque inftant au Traducteur 
du Jvlcs-Ccjàr. Voici quelques-unes 
de fes remarques qui vous feront ju- 
ger de la fagacité de M. de Voltaire 
& de la fidélité de (es traductions. Oit 
commence par prouver qu'il n'entend 
feulement pas la profodie des vers 
Anglois. » M. de Voltaire avertit dans 
» une note qu'on lit dans l'original le 
» mot Whore , quoiqu'on y life celui 
t> de Harla , Aâe II, Scène III : 

P O R C I À. 

i ; ; # ; Wit be n© more 
Forcia is Brutus Harlot , notrsWifc 
S'il eft aînfi , Perde cft yotre concubine; ! 
Et non pas votre femme. 

» Ces deux mots Whore (putain) Htrlot 
» (cpncubinfe) font fouvent iynoni- 
» mes;mais le premier n'eft point dans 
» la bouche des honnêtes gens. Harfot 
» eft te nom propre de la nière de 
fr Guillaume h Bâtard ou U Confié* 
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» rant. Mais ce n'eft pas là-deffus que 
» tombe la méprtfe de M. de Voltaire , 
» c'eft fur l'ignorance de la mefure ou 
» du métré. Ces deux mots n'étant 
h pas d'un même nombre de fyllabefr, 
h l'un ne pourrait pas fuppléer à l'au- 
» tre. M. de Voltaire ignore donc que 
h les vers blan s (ont affujettisà des rè- 
» gles comme les vers rîmes. Il ignore 
» qu'ils ont leur difficulté , puifque 
» fort peu de Poètes en ont fait d'auflî 
» bons que ceux de Shakefpcar & de 
» Milton. Peut - être , ajoute Miladi 
» Montaigu y \es vers blancs font ils 
» auffi difficiles à faire pour le Poëte , 
» qu'ils paroiffent faciles au Leûeur : 
» ilsfe prêtent à tous les genres de 
» poëfie^- expriment avec énçrgje toiv- 
h tes les paflions , font fufceptibks de 
h nombre & d'harmonie * Sic. 

» M. de Voltaire (l'entend pas mieux 
h la fignification des mots. Il prévient, 
» dans' une note, que le mot courfe 
»foit peut-être alLufion a la epurfe des 
. » Luper cales ,* que ce mot Jtgnifie auffi. 
»fervice de plats fur la table. » Il a ces 
h deux lignifications ; mais il en. a 
h encore une troiûème ; & M, de 
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>> Voltaire n'auroit pas fait une grofle 
» bé vue,s'il eût fçu que courfe lignifie, 
» dans les vers que je vais citer , ma- 
>> niire d'agir ou d'en ufer , procédé 9 
~» conduite 1 action , &c. Caffius pro- 
»pofe à Brutus de tuer Ce far 9 A&& 
» fécond , Scène féconde. Brutus ré- 
» pond : 

Our courfe Will feem too bloody. 

» M. de Voltaire traduit : cette courfi 
h aux Romains paroîtroit tropfanglante ; 
~» au lieu que Brutus fait entendre à 
» Caffius que Y action de tuer Céfar pa- 
» roîtroit trop fanglante , trop inhu* 
» maine. On voit qu'il ne peut être 
» queftion ici de courfe à pied ou à 
» cheval; mais M. de Voltaire paie de" 
» hardiffe , & tout paffe. 
* »Dàns le Monologue , où Brutus 
>> médite fur le parti que Cajpus veut 
» qui prévale d'affaffiner Céfar , i£ 
>> s'exprime de la forte : 

. . . . Tis a common proof 
That lowlinefT is young ambition's ladder 
Whereto the Clîmber upward turns his face 
But wbenhe once attains the upusoft round 
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He then unto the lidder turns his back 
Looks in the clouds fcorning thebafe degree s 
By whkh he did afcend : fo Cefar may. 

Voici la traduôion de M. de Voltaire* 

. • . On fçaît aflez quelle eft l'ambition. 
L'échelle des grandeurs à fes yeux fe préfente : 
Elle y monte » en cachant (on front aux fpec- 

tateurs ; 
Et quand elle eft au haut,alors elle fe montre; 
Alors jufques au Ciel élevant fes regards , 
D'un coup d'oeil méprtfant fa vanité dédaigne 
Les premiers échelons qui firent fa grandeur. 
Ceft ce que peut Céfar. 

»Dans l'original, les baffeffes fer- 
» vent d'échelons à l'ambition ; elle 
» dédaigne , au fommet des grandeurs, 
» de voir les moyens humilians qui 
* ont fervi à fon élévation. La mé- 
»tapbore convient également à un 
» homme qui eft arrivé au haut d'une 
» échelle , & à celui qui , à force de 
» baffeffes , eft parvenu à la fuprême 
» grandeur. 

» La différence vient de ce que , 
» dans la traduôion , ces degrés font 
» ceux des grandeurs 9 & que % dans l'o* 
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» rrginafr, ce font ceux des bajfejfet ; ce 
» qui eft un contre-fens , une meta- 
» phore prife de travers. Selon M. de 
» Voltaire , l'allégorie confifte dans le 
» mépris que la vanité & l'ambition 
*» font des grandeurs ; ce qui conftitue 
» un vrai galimathias. 

» Dans latroifième Scène du fe- 
» cond Afte , Brutus , fatigué des inf- 
» tances que lui fait Porcia de lui 
» dévoiler leseaufes fecrettes du trou- 
~» ble qui l'agite , répond à Porcia : 

AU my engagements JwUl cooftroe to thee 
AU the caraâery of my fad brows. 
Leave me with hafte. 

» M. de Voltaire , embarraffé de ta 
» fignificatian du mot confiruc 9 a eu 
» recours à fon Di&ionnaire > où il a 
h trouvé pour équivalent to interprète 9 
» to explain , interpréter. Jette dans 
» un nouvel embarras, il a cherché 
» le mot explain , qui eft rendu par 
» ceux -ci : to unfold , to clea*up \ 
y> développer , éclaircir. Alors , fe 
» croyant bien affuré du feus des deux. 
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» vers qui fcifoient (on tournent , il 
n a traduit : 



Va , mes (ourdis froncés 
plus doux. 

n appliquant ainii à la contenance ex- 
térieure de Battus, ce qui a rap- 
port aux peines fecrettes, aux (ou- 
ncis qui l'agitent, & qu'il promet 
» de découvrir à Porcin. 

On trouve , vers la fin de cette Let- 
tre , plus de cent vingt remarques iib- 
Jées, oh M* Clément relève un pareil 
nombre de faufles critiques que M. de 
Foliaire a hafardées fur des détails des 
Tragédies Corneille 9 & Ton nous aver- 
tit que ce n'eft qu'une très petite par- 
tie de celles qu'on pourrait nous don- 
ner ; je les ai toutes examinées avec 
foin ; la plupart des réfutations m'ont 
paru très- juftes. En un mot, Monfieur, 
la leâure des Lettres de M* Clément ne 
fçauroit être trop recommandée aux 
jeunes gens & à tous ceux qui fe bif- 
fent éblouir par le clinquant de nos 
beaux - efprits modernes. On peut 
avancer que ce Critique en efl,pcur 
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ainfi dire, l'antipode. Ileft vrai qu'il 

{>oufle quelque fois un peu trop loin 
'oppofition ; il y a beaucoup d'en* 
droits où Ton peut avec raifon Tac* 
eufer d'une certaine rudeffe qu'il de- 
voit éviter. Je n'aurois pas voulu , par 
exemple , qu'il répétât ii fouvent ôc fi 
galamment à M, de Voltaire i c'efltà f 
Monjiiurflut vous ave^mis bas le mu/que 
tout- à fait '.. ..Voici une autre forte deptr* 
fidie... Perfidie dans un autre genre ... la 
tournure perfide qui vous ejl oidinairc. 9% 
vous ave[ étalé une ignorance fi prodi- 
gieufe % &c f &c. M. Clément pouvoit 
écrire l'équivalent de tout cela d'un 
ton plus doux & plus honnête. Il 
peut objefter que M. de Voltaire a 
presque toujours le même tort ; mais 
tout le monde s'accorde à penfer 

Îu'il ne faut pas imiter M. deVoltaife 
ans fon goût pour les inventives. 

Lettre à t Auteur de ces Feuilles fur un 
Plagiat des auteurs du MERCURE 

de France» 
Jxp r k s vous avoir déféré , Mon* 
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fieur , un énorme Plagiat de l'Abbé 
Dinouart, M. Y Abbé Grojîer vous en 
dénonça Tannée dernière un nouveau 
desCompilateurs AuMerçurc* A\y a'di* 
ans que je vous dénonçai auffi un Pla T 
giat du même Abbé î>inouart ** ; Sf 
voilà qu'un hafafd aflez fingulier mç 
met à portée de vous informer d'ua 
autre Plagiat des Faifeurs du Mercure f 
Ils prennent de toutes mains , ceç 
Meflieurs les Copiftes du Mercure; il 
De leur en coûte guères-, à ce qu'il 
paroît , pour multiplier les volumes 
«leur gré. On vous prouva , l'an 
paffé , qu'ils avoient mis à contribu T 
tion le Journal Etranger ; aujourd'hui 
c'eft le Mercure même , c'eft ce tréfor 
ineftimable qui devient l'objet de leur 
cupidité ; c'eft dans leur propre cof- 
ire qu'ils, puifent , comme s'ils voij- 
loient enchérir fur. les talens de leur 
Dieu tutélaire qui voloit la bourfe 
d'autrui, mais jamais la fienne, Ou- 
vrez , je vous prie , Monfieur >, le 

* Y oyez Y Annie Littéraire 177? , Tome 
y 11 , page 240. 

m ** Voyv L' Année. Littéraire 1764 , Tom t Iîi, 
page tjÔ. " \ 
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Mercure de Juillet 1760 , vous y li- 
rez, pag. 17 & fuivantes, un Conte 
intitulé : Qu'il efi dangereux de mentir ! 
Nouvelle Angloïje. Prenez enfuit e le vo- 
lume d'Août 1773 , pag, 16 & fui- 
vantes ; comparez le Conte qui a pour 
titre la Diffimulation Punie avec le 
précédent , &c vous verrez que c*eft 
absolument la même hiftpriette trans- 
crite avec une fidélité fcrupuleufe , 
fauf pourtant les petits changement 
qui ont paru néceffaires pour couvrir 
le larcin. 

Je ne vous retracerai pas ici , Mon- 
fieur , le fond de ce Conte qui n'eft 
pas , à mon avis , affez intéreflant 
pour être mis fous- les yeux de vos 
Leâeurs. Je me borne à vous en pré- 
fenter le commencement & la fin , 
dans la vue de faire rougir lesTravail- 
ieurs du Mercure du procédé qu'ils 
employent pour tromper le Public. • 
' » Charlotte &C Marie ( c'eft ainfi que 
commence le Conte dans le Mercure 
de 1760 ) » Charlotte & Marie a voient 
» été. élevées enfemble ; elles étoient 
» à-peu-près du même âge , également 
» aimables & de même condition'; 
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* h * tageux , les parens prièrent le jeune 

■ 1^ ■» homme de mettre fin à (es vifites, 

■ 1^ *> & la Demoifelle de ne point y pen- 

* f " » Ter davantage. « Au lieu de Char- 
I f lotte & de Marie on nous donne Mifs 
J i //bw* & Mifs Sophie ; l'ancien Mer* 

* » cure difoit qu'elles avoient été éle- 
i * vëes enftmble ; le nouveau les dit éle-. 
M r vées enfemble dans la même penjzon; 
i r l'Officier aux Gardes nomme % Friman eft 
ci : le Capitaine Frteman qui fervoit dans 
M :- /gj Gardes. . Combien ces changemens 
a \ ont dû coûter de travail L aux auteurs 
a _ dû Mercure ! combien ils font heu- t 

reux , ces changemens ! 

Je paffe brufquement à la fin du 
Conte. Il eft terminé par une Lettre 
a la fuite de laquelle le Conteur s'ex- 
prime ainfi dans le Mercure de 1760Ï 
f » Quelques jours après la réception 
« » dé cette Lettre , l'infortunée Myladi, 
t » apprit que le Vaiffeau dans lequel 
» il s'étoit embarqué, avoh fait nau- 
J » frage en paflant en France. « [ II 
s'agit du mari de. cette Myladi. ] Voiqi 
comment on a retourne ces trois lir 
gnes dans le Mercure de 1773 • * Qu^k 
t » ques femaines après avoir reçu cettq 
! Ann. 17 f 4, Tome VU Ç 
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99 Lettre , la malheureufe Miladi ap«* 
». prit que fon mari avoit fait naufrage 
» en paffant en France. « 

Vous ferez fans doute indigné ,' 
comme moi , Monfieur , d'un pareil 
brigandage ; il mérite certainement 
punition ; vous tenez en main le 
glaive de la Critique ; frappez fans pi* 
tié fur ces Plagiaires effrontés , & for- 
cez-les enfin de recourir à des moyens 
plus honnêtes pour compofer leur far* 
rago. J'ai l'honneur d'être f &c. 

' Impromptu à Madame de L * * * *« 

%J n homme de beaucoup d'efprit s'é- 
toit préfenté deux fois envain chez 
une femme charmante qu'il çonnoif- 
foit ; elle étoit fortie ces deux fois ; il y 
retourna une troifième, & , ne l'ayant 
pas encore trouvée , il écriyit fur une 
Carte ce Quatrain très-ringénieux : 

À mon malheureux fort l'étoile qui préfide 
Veut que dans mes projets je lois toujours 

trompé : 
Si je viens pour te voir , je trouve maifori 

vuide; 
Si j'attaque ton cœur , je le trouve occupé* 

]f fuis f &c, « 

A Paris ce 2& Août 1774^ 
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Inflitutions du Droit de la Nature & 
i, des Gtm ; dans t Uf quelles ^ par urtt 
""- chaîne continue , 0# déduit, de la na- 
* tùré mêrhe de t homme , toutes fes oblU 
\ gâtions & tous /es droits ; traduites 
du Latin de M. Chrifiian L.B. de 
e Wolff, Confeiller Privé de Sa Majtfi 
le Roi de Prujfe , Chancelier & Al* 
« . cien de Ûffniverfiiè deHall^parM*** } 
avec des Notes dans lefquelles on fait 
. voir la foliditi des Principes de Pau* 
teur , t application de ces mêmes Prin- 
. cipes au -Droit Public 9 Civil & Ro- ' 
: main, f & V utilité qu; 'on peut fur-tout 
- en retirer pour' juger les caufes rela* 
" tives au Commerce & à la Naviga- 
tion ; par M. Elie Lu^ac, Docteur en 

; Droit & Avocat' à. la Cour de Hoir 

* * - " '. 

lande 9 de Z élan de & de Wefi'Frife\ 

Ci; 
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Six volumes in- 12 d'environ joo pa- 
ges chacun. A Leyie > & à Paris che^ 
la yeuve Dejkinï . Libraire , .' rue du 
Foin Saint Jacques, 

Vous fçavez , Monfieur, que 
le célèbre JFolff* a donné, fur 
le Droit de la Nature & des Çtns + 
onze volumes £72-4° , où 'toutes les 
parties de la Jurifprudence Univer- 
selle font approfondies & traitées 
dans leur plus grande étendue ; mais , 
comme la prolixité, de cet ouvrage 
empêchoit qu'il ne fût à la portée 
du cororrjun des keôeurs , Woljf 

. * Né fà Breflau le 14 Janvier 1679 & 
mort à Hall , d'une goutte remontée, le 9 
Avril 1754 , dans la 76 e année de fon âge, 
Il^étoit fils d'un Brafleur ; ion mérite fit fa 
fortune. Il fut recherché & récompenfé par 
plufieurs Souverains , entr*autres par le Roi 
de Proflfe auj ourd'hui. régnant , qui Ta.com-* 
blé d'honneurs & de biens. C'étôit Un homme 
très-fçavant en Phiiofophie & en Mathéma- 
tiques , mais qu'il ne faut point. comparer, 
pour le génie, à Défiants ni à Leibnit^ comme 
ront fait quelques-uns de fes amis ou de fes. 
partions, * ..... 



ft! â lui -môme estait ces Inflitu- 
*iiort$ qui rerifefcieht tdtft de que foh 
grand Traité contient dVffentiel. Il 
les divife eA 'quatre; Punies. Dans ïa 
première f il développe tout ce qtii 
.regarde le Droit Naturel en général ; 
il y montré cothment& pourquoi on 
-tend le9 hommés'refponfabîes de leurs 
a&ions, & if établit des notions juf- 
tes & précifes fur ce qu'on appelle 
,ObligatïoB 9 Droit j Loi ^Principe de 
^Droit Naturel* Après avoir expofé les 
droits fy les devoirs tïniverfeis des 
• hommes , pris en général , il paffe à 
la démonftration de ce que l'homme 
fe doit à lùi-mêmé , de ce qu'il doit 
aux autres , de ce qu'il doit à Dieu. . 
> La*feconde Partie traite du Ùd- 
-maint 9 des Droits & des Obligations 
qui en découlent. Le Philosophe Al- 
lemand commence par établir la Com~ 
munautè Primitive , de laquelle il dé- 
duit l'origine du Domaine. Selon lui, 
la Communauté Primitive efï de Droit 
naturel ; fon Commentateur n'eft pas 
du même avis. Il prétend qu'elle n'a. 
jamais exifté. Qu'on prenne , dit-il - p 
les Sauvages pour exemple ; ils font 

Cii$ 
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fans, contredit dans l'état, qui appro 2 
çhe \è plus à^ldi^.Q^unquïé primi- 
tive : cegendc^til^ fint yî icur 4en &c 
'leur ipicn , fuyant quç le,urs;befoins 
•les portent à s'approprier -ce qu'ils 
.croyent leur être néçeffaire 9 utile , 
' ou agréable. Si on ne les voit point 
! s'appliquer à ^aire-un amas dp. richef- 
fes , ce n*eftj.pas aflitrément qu'ils 
.ibient retenus par l'idée d'une égalité 
, de droits. Que quelqu'un d'entr'eux y 
frappé de la beauté d'une pierre , fe 
l'approprie & la tranfporte, dans fa 
cabane , aura-t-on le droit de l'obli» 
* ger à la rapporter dans l'endroit oii 
il Ta trouvée , fous prétexte que cette 
pierre doit refier en commun à tous 
Jes hommes ? D'ailleurs , d'après les 
principes mêmes de Wolff , il ne pa- 
roît pas qu'on puiffe refufer à l'hom- 
me , fuppofé dans l'état de Nature , le 
^ droit de s'approprier ce qu'il trouve 
• à faifir,.&dpnt il croit pouvoir faire 
lufagc. foit pour fes bçfoins , foit 
pour ion utilité , foit.pqur fon agré- 
ment ; puifqu'il en eft de l'état de 
nature comme de l'état civil , où 
chacun doit goûter les fruits de fon 
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induftrie. Les hommes naiffent plus 
ou moins induftrieux , plus ou moms 
aâifs , plus ou moins vigilans; 
& Tordre de la nature exige que 
celui qui en furpaffe un autre en in* 
duftrie, jouiffe des avantages qu'elle 
procure : & ce feroit établir une rè- 
gle contraire aux maximes de l'équité* 
que d'ordonner que l'homme labo* 
rieux mît en commun les produits de 
fon travail , & qu'il en fît participant 
l'homme pareffeux : d'où il fuit que 
la condition humaine eft tellement 
conftituée , qu'on ne peut , même dans 
l'état de nature , lui fuppofer cette 
Communauté? rimitivt dont parle Wolff. 

Ce Philofophe, après avoir traité 
de la Communauté Pnmitive ^ paffe à la 
manière originaire d'acquérir le Do- 
maint des chofes; il montre enfuite 
comment les chofes qui n'ont point 
de maître; paffent ou peuvent paffer 
dans le Domaine de quelqu'un , Se 
.comment les chofes peuvent changer 
de maître, c'eft-à-dire , paffer du De- 
maint de l'un dans le Domaine de 
l'autre. • 

Au fu jet du ferment , le Comment 
Ci/ 
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tateur de Wolff 'fait une obfervation 
fur celui qui a pour objet l'accomplif- 
iement d'une promeffe. » On invoque 
» Dieu , dit-il , cornnie témoin de la 
•» vérité de ce qu'on affirme, & Ton 
» eft par jure, fi, dans le temps qu'on 
» fait cette invocation , on fçait que 
» ce qu'on affirme comme vrai eft 
faux. Mais e/ton par/urc lorfqu'on 

# ne fait point ce que par ferment on 
» s'eft engagé de faire ? Il n'y: a qu'à' 

# réfléchir fur la nature du ferment , 
» pour fe convaincre que l'affirma- 
»tive de cette propofirion ne peut 

# être adoptée univerfeliement. Que 
» fait-on , quand on promet , fous la 

# foi du ferment , d'exécuter ou d'o- 
» mettre un fait ? Prend-on Dieu à 
» témoin que l'on fera ou que l'on 
» omettra telle chofe immanquable- 
ornent? Qui peut l'affirmer ? Eft-iL 

. h pofîible de prendre Dieu à témoin 
:x qu'on ne bronchera pas , qu'on fera 
-H toujours affuré,que, ni par mégarde, 
**ni par inadyertance , on ne fera 
iH rien qui bleffe le ferme&t ? L'homme 
» eft-il affez sûr de lui-même , pour 
«» pouvoir interpréter en ce feu* le 
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» ferment qu'il fait , & la fragilité hu- 

» maine permet-elle cette interpréta- 

» tion ? Les crrconftances de la vie 

» ne font-elles pas toutes fi variables % 

» que mille accidens peuvent empfr- 

» cher Tàccompliffement d'une pro- 

f> meffe faite fous ferment ? H n'eft pas 

» pofliHe que l'homme , en'faifant 

» une promefle fous ferment , prenne 

n Dieu â témoin d'autre chofe , fi ce 

» n'ert de la fîtuation dans laquelle il 

» f e trouve de voufoïr remplir l'en- 

» gagement qu'il contrafte. Comme 

f> il ne peut affirmer s'il refiera toir- 

f> jours dans cette difpofition & qu'il 

f> ne peut "juger s'il fe trouvera tou- 

» jours dans les circonftances qui lui 

» permettront de remplir foir enga«- 

f> gement , il lui: eft impoffibïe de pren- 

» dre Dieu à témoin de fa vérité die 

» ce qirtf fera ou .ijè fera pas; & il 

» eft abfurde, en quelque forte, de 

» donner cette étendue à l'idée du 

n parjure* <* 

L'auteur traite enfuite des Aôës 
'd'engagement , des Promeffes , & des 
Conventions en général; il démon* 
pre comment on peut perdre le De* 

Cy 
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maineàzs chofes par une volonté pre» 
fumée, & comment on peut l'acqué- 
rir par la prescription. Il explique ce 
qu'on doit entendre par Prix &c Ar- 
gent. Des Contrats bunfaifans 9 il pafle 
â ceux qu'on nomme Onéreux , parce 
,que dans ceux-ci on n'acquiert rien 
!qu'en donnant , & qu'ils fuppofent 
un échange de chofes ou de droits &C 
d'obligations* Il expofe ce qui re- 
garde les Contrats Aléatoires &c les 
Quafi- contrats i & , après.avoir traité 
f des différentes manières parlefquelles 
on s'oblige , il indique celtes par les- 
quelles les engagemens pris çeffent 
de fubfifter* Il détaille enfin les di- 
vers moyens dont on peut fe lervir 
pour terminer les procès , & ceux 
j)ar lefqueU on apprend à difcerner 
de. quel côté fe trouve la vérité. 

La troifième Partie de l'ouvrage de 
TToZ/fcontient la difcuffion des droits 
& des obligations qui naiflent de 
Y Empire 9 foit public , îoit privé. L'au- 
teur y traite d'abord de la Société gé- 
nérale , enfuite de la Société conju- 
gale & p&tetnelle, des degrés d'aifir 
nité , du droit & de Tordre des fuc j 
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ceffions , de la fervitude & des diffe- 
rens devoirs qui lient tous les mem- 
bres d'une famille. Wolff fuppofe 
qu'il n'y a point de Société fans pacte 
ou qua fi- pacte ; ce principe eu une 
hypothèfe philosophique qui n'a rien 
de réel & de fondé. La Société con- 
jugale a produit la Société paternelle 
& filiale, & celle-ci eft devenue la 
fourcc de la Société univerfelle. La 
Société humaine refaite eflentielle» 
•ment de Tordre félon lequel le monde 
•exifte; quelques formes qu'on donné 
•à ces Sociétés; les relations qui- eft 
•découlent font inaltérables , & il n'eft 
pas au pouvoir de l'homme d'en chan- 
ger les lois ; il eft même fi peu vrai 
que la .Société humaine ibit fondée 
fur un pacte ou quaji-pa3e , que , quand 
tous les individus fe réuniroient potir 
faire un contrat de fociété fous de$ 
conditions contraires à ces loix pri- 
mitives & fondamentales , ils fe- 
roient dès -lors même un.afte nul, 
attendu qu'aucun aâe humain ne peut 
détruire les loix. qui découlent de la 
nature & de ''eflfence des chofès. 
. Le Philofophe Allemand défiait 

C vj 
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« lç Mariage une Société formée entre 
F homme & la femme pour procréer des 
en/ans & les élever. Il tire enfuite cette 
conséquence , que ceux,qu* , par l'âge 
ou quelque défaut corporel r font 
hors d'état de procréer des en fans-, 
ne doivent point s'unir, & que la So- 
ciété qu'ils forment rfeft point un 
Mariage». Cette dernière propofitioa 
eft certainement incontestable , dès 
qu'on adopte la définition? que l'air- 
*eur donne du lien conjugal ; niais eft- 
il bien, vrai que le mot Mariage défi- 
gne ptéeifément .ôc ^iniquement .res- 
tât que Wolff indique: par fa définir 
lion? Quoique le .Mariage fuppofele 
devoir & la volonté die .procréer des 
«nfans & de lés élever, il eft certain 
que le but de cette Société eft encore 
de procurer aux époux une exiftence 
plus douce & plus agréable , en unif- 
iant leurs- intérêts* y en les mettant 
à portée de s'aider mutuellement dans 
les* diverfes circohftances de la vie. H 
ne réfulte donc pas de la nature du 
lien conjugal que ceux qui, par kur 
âge t par infirmité,' où par- quelque 
yke ^ fait naturel > (oit accidentel* 
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"font deftitués. de la faculté d'avoir des 
enfans, ne puiflent s'unir & ctfntrao 
ter un Mariage* Il eft clair , d'après 
cette observation r que la définition 
que l'auteur donne du Mariage n'eft 
ni exaôe m complétte r & quelle ne 
foffit pas pour en déduire tous les do 
Toirs & toupies droits attachés à cet 
état. » Puifque, dit Wolff^ les obliga- 
- n tions & les droits* qui naiflent de la 
» convention par laquelle on con*- 
f> rrathe le Mariage 9 font, tes mêmes 
» de part & d'antre y le Mariage eft 
» une Société égale , & ce qui doit 
» s'y faire doit lie déterminer par un 
» conferrtement commun : par confé- 
» quçnt f Fempire ou l'autorité cor*- 
» jugale eft réciproque entreles con- 
n joints* Cependant, comme Ja femme 
» peut remettre fon- droit y le mari 
» peut acquérir cette autorité par unie 
» convention, fort expreffe, foit ta- 
» cite , en tant que Ton confent ta- 
» citement à fuivre fufege , & aloxs. 
»la femme eft aflujettie au mari. « 
La manière dont l'auteur établit l'iné- 
galité d'autorité dans te Mariage , me 
^aroît avoir quel<jue çkofc de loucha 



\ 
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& d'équivoque. Il eft de la nature de 
toute Société que, pour y conferver 
l'égalité diftributive , on ait égard à 
ce que les Aflbciés y apportent ; il eft 
dans l'ordre , par exempt que celui 
qui a mis dix fois plus de ronds dans 
la Société, en retire dix fois plus de 
fruits , & que celui dont les talens va- 
lent cinq fois plus à la Société, jouifle 
d'un avantage proportionné ; d'où il 
•fuit qu'une Société ne peut être égale 
& que les droits ne peuvent être 
égaux, là où les facultés des Aflbciés 
font inégales. D'après cette réflexion 
il eft aifé de concevoir que le lien 
conjugal emporte néceflairement une 
inégalité de droirs entre les conjoints, 
puifque les facultés de l'homme font 
a tr.é$-fupérieures à celles de la femme. 
En parlant du divorce , Wotff éta- 
blit que les conjoints étant obligés à éle- 
ver leurs en/ans , le Mariage ne peut fi 
dtjfoudre quand les en/ans ne font pas 
encore élevés ; que par confiquent il riejl 
ni permis au mari de congédier fa femme , 
ni à la femme de quitter fon mari quand 
il leur plaît. Si un Mariage ne peut 
être diffous tant que l'éducation des 
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enfans n'eft pas achevée, & fi telle 
.eft la raifon pour laquelle un mari ne 
peut à fon gré répudier fa femme 
ni la femme quitter fon mari, ne peut- 
on pas conclure que le Mariage peut 
être diffous toutes les fois que l'éduca- 
tion aura été remplie ? La confé- 
quence^ il eft vrai , peut fe concilier 
avec la définition que l'autetir donne 
du lien conjugal ; mais fe concilie-t- 
,elle avec l'état du Mariage, tel qu'il 
eft en effet ? C'eft envain qu'il allè- 
gue que le Mariage n'ayant d'autre ob- 
jet que celui de procréer des enfans 
& de les élever , la Société conjugale 
cefle dès que ce but eft rempli ; ce 
raifonnement n'a de force qu'autant 
qu'on borne Je lien conjugal au but 
unique d'avoir de la poftérité; mais 
fi l'on admet, comme conféquences 
de ce lien f tous les devoirs & tous 
les droits matrimoniaux qui en décou- 
lent néceflairement , il eft faux que 
l'objet du Mariage foit rempli dès 
que l'éducation des enfans eft ache- 
vée. D'ailleurs, fi la néceffité d'éle- 
ver les entans étoit l'unique motif 
qui dut faire continuer la Spciété con* 
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jugale, on pourroîtla diffoudre tou- 
tes les foi* que l'éducation des en- 
fans, confiée à une direôion étrarf- 
gère, n'en fouffriroit pas. On voit 
jufqu'où- pourroit conduire un pareil 
•principe. 

JFo//f expofe , dans le refte de fa 
troifième Partie , l'origine de la So- 
'ciété d vite & de l'empire public. H 
y traite de la confthution & des di- 
verfes formes de Gouvernemens, des 
droits deMajefté,des devoirs des Soit- 
•rerains & des Sujets , & de la théo- 
rie naturelle des loix civiles. 

La 4* Partie comprend tout ce qui 
regarde le Droit des Gens. L'auteur y 
établit les devoirs des Nations envers 
elles-mêmes, &c les devoirs qui les 
lient aux autres pi parle des alliances, 
du droit de guerre , du droit des gens 
dans la guerre , delà paix & des trai- 
tés de paix ; du droit des ambaffades 
& de la manière de terminer les di^ 
fërends entre les Nations* 
• Tel eft à-peu-près , Monfieur , te 
plan général & la cfiftribiitian des ma- 
tières traitées dans cet Ouvrage. Ces 
A Inftuiuion& qïïxqelî > daas* un ordrç 
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fuivî , les principes les plus générât** 
de la Jurifpmdence UniverfeJle; elles 
en montrent lâliaifon & l'enfemble t 
,& conduifent , par tm développement 
fimple de ces principes, au* propo- 
rtions les plus compliquées. L'auteur 
♦s'eft affujetti dans fa marché à la ri- 
gueur de la méthode géométrique';, il 
explique chaque terme par une défi- 
nition; il détermine avec foin iefens 
qu'il attache aux proportions cju'it 
avance, & les range de manière 
qu'elles s'enchaïnenr lés Unes aiix au- 
tres & s'éclairent hurtuellerfient, A 
quelques erreurs près , mais en petit 
nombrç , ces étémens peuvent êtte 
regardés comme un des cours les plus 
complets & les plus lumineux que 
nous ayons fur le Droit de la Nature 
& des Gens. Le travail de M. Lu^ac 
qui a joint un Commentaire à ces 
Injtitutions. , ne mérite pas moins d'é- 
loges ; il eu aifé des'appercevoir , par 
la manière dont il interprète ou dé* 
veloppe les endroits difficiles dé foti 
auteur , qu'il pofsède éminemment I4 
icience des matières qu'il traite* 
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Trahi de Médecine Théorique Pratique J 
extrait des Ouvrages de M. de Bor- 
deu , avec des Remarques critiques ; 
par Af. Minvielle Docteur en Méde- 
cine de la Faculté de Montpellier ^ 
Correfpondant de t Académie Royale 
des Sciences de la même Ville 9 un 
des Médecins du Bearn. A Paris 9 
cke{ Ruault Libraire ', rue de la Harpe 
pris de la rue Serpente ; un volume 
in-ix £ environ 600 pages, 

Cet Ouvrage, Monfieur, eu un 
Extrait de toutes les Œuvres dVn 
de nos Médecins les plus célèbres. 
Vous y trouverez le précis des opi- 
nions particulières à ce Médecin, 
& de celles qu'il a renouvellées des 
Anciens auxquels il paroît être bien 
plus attaché qu'aux Modernes. M r 
Minvielle avoit d'abord en vue de 
faire,pour ion propre ufage,unAbrégé 
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des ouvrages de M. de Bordcu , qu'il 
Vetoit rendu, propres par. une leûure 
approfondie -&;par robfervation fré- 
quente des malades dans les hôpitaux. 
Mais il a penfé que cet Abrégé pouvoit 
être également utile à tous les jeunes 
Médecins , & il s'eft déterminé à le 
publier , d'autant mieux que , des ou- 
vrages de M. de Bordcu , les uns font 
ides diflertations ou des thèfes qui 
-n'ont vu le jour que pour l'avantage 
des Facultés de Montpellier & de Pa- 
ris qui les ont vu naître, & qui retient 
pour l'ordinaire enfévelies dans les 
Ecoles : les autres font les premières 
produâions de l'auteur , qui font de* 
venues rares ou qui ne fe trouvent 
que dans des volumes Académiques; 
car le nombre de ces ouvrages , dont 
on donne ici le catalogue , eft fott 
confidérable , & Ton doit être furpris 
qu'un Praticien , à qui l'exercice de 
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la Médecine doit laiffer fi peu- de 
: temps pour le Cabinet , ait pu fuffitç 
à fa grande vogue dans lé Public &C 
. à des travaux qui embraffent prefque 
toutes les parties de la Médecine. On 
voit qu ? il a élevé une Ecole dans la- 
quelle font ve/ius s'iiiftruire plufieùrs 
• Médecins François &C Etrangers qui 
: ont • enfuife appuyé fes dogmes par 
un :grarid nombre d'obfervations. 
' Vous trouverez auffi > dans cet Abré- 
gé , l'annonce des difputes auxquelles 
les ouvrages de ^A.dcBordm ont donné 
iieu > te détail hiûorique & fiiçceffif 
des connoifTances qu'il a ajoutées à 
la Médecine , enfin , les examens fu- 
rieux de certains points» de doûrine 
,fur lefquels les Médecins avoient ,ou 
varié entr'eux, ou paffé trop léger e- 
tnent. Tel eft , par exemple , l'exa- 
men de l'opinion de Willls , Médecin 
AngIois > fur la différence de la dur 
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reté entre- le cerveau & le cervelet 
qui a fervi long - temps de bafe au 
fyftême des fondions vitales 8c ani- 
males. M. de Bordeu a démontré , par 
des expériences,, la faufleté de cette 
opinion 9 & par conséquent celle de 
Implication de plufieurs phénomè- 
nes qui fe paffent dans l'économie 
animale. Il faut convenir , Monfieur f 
que , fi tous les points de la Phyûolo- 
gie étoient examinés avec le même' 
foin , cette Science fondamentale de 
l'art de guérir acquerroit , dgns peu 
de temps , un degré de certitude qui 
«ndroit la pratique de cet art plus 
affurée. lu pourrais vous citer bien 
des exemples répandus dans cet Abré- 
gé qui concernent divers points de 
pratique. M., di Bafdtu a porté le 
même.efprit d'obfervation & de ?é» 
forme fur d'autres opinions égale* 
ment répandues & aufll erronées qu«; 
ieliede JTUUs. . , ...;,,- 



M. MinvulU paroît avoir étudié & 4 
bienfaifi i'.efprit de fon auteur .On voit , 
par fes Remarques Critiques combien 
il eft inftruit. Son ouvrage cft dédié 
aux Médecins du Bearn & du Bigorre • 
qui font la Patrie commune d*t Mai- , 
tre & du Difciple. Sa Dédicace eft 
également noble & modefte ; il en- 
courage fes Compatriotes à travailler 
de plus en plus à l'avancement de la 
Médecine de leur propre Pays , en 
leur indiquant la multiplicité des ref-' 
fources qu'ils ont chez euz»-&quVm : 
chercheroit vainement ailleurs: des 
Eaux minérales oîi fe . rendent tant 
d'Etraogecs , ce qui met les MédeV 
cipsdes Pyréhées à ^xrtée de;vob? . 
toiis le&ans £ up grand nombre: de ma-^ 
ladies chroniques ; uh Làiirnal exa& r 
que depuis trente ans les d& Bordai 
tiennent , du moins à Baxège , de 
toutes las cfpèce&dë maladiejs qtfoa 
* yoit aux Eaux & dont ils enyoyeup 
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tous les ans une copie au Miriiftre, 
éclairé qui protège cet établiffement ^ 
enfin, les divers ouvrages dont il 
préfente l'abrégé. Il fait fentir tout 
le prix de cette pofxtion héureufej 
il penfe qu'un jour , avec ces puif- 
fans fecours & les pbfervations jour* 
nalières de fes Collègues , le Code 
des Médecins Béarnois méritera d'ê- 
tre comparé à celui de l'Ecole de 
Cos '*. On peut ajouter qu'avec le 
zèle » patriotique qui anime M. Min* 
vklU&L les lumières qu'il fait éclater, 
il contribuera lui-même beaucoup à 
cette haute entreprife. Elle fera tou- 
jours beaucoup d'honneur à fa Patrie 
qui doit fe trouver heureufe de pof- 
Ééder un Médecin en état de lui ren« 

* L'Ifie dé Cos dans l'Archipel , Patrie 
éfHippocrate, On rappelle aujourd'hui Stanco 
ou Stànchio, oxiStaricou. Elle a dix lieues' de 
long, fur quatf e de large j le terroir y ef| 

£*ae* 
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ère les ferrie es qu'elle avoit droit 
d'attendre du premier auteur de ces 
nobles travaux. 

Le Poète des Mœurs* 

X-'N vous annonçant Tannée dernière,' 
Tom. VI, p. 28 y, le Poète de Mœurs , ou . 
les Maximes de la Sageffe , avec des Re- 
marques Morales & Hiftoriquet , utiles 
aux jeunes gens& autres perfonnes pour ft 
conduire fagement dans le monde , deux 
volumes in- 1 x , je vous difois que cet 
ouvrage fe vendoit chez le Jay , rue 
S. Jacques. Plufieursperfonnes s'adref- 
lèrent à lui dans le temps pour acheter 
ce Livre , & il fe trouva qu'il n'en! 
avoit pas encore un feul exemplaire. 
Les Libraires des Provinces & des Paï& 
Etrangers commettent fôuvent cette 
faute. Ils indiquent à tout hazârd , fur 
le frontifpke de leurs Livres , un li«* 
braire de Paris qui , quelquefois , n'en 
a pas même entendu parler. Le Jay 
vient de recevoir enfin des Exemplai- 
res de ce Poète des Mœurs ; & aujour- 
d'hui il eft en état de fatisfaire ceux 
qui voudront les acquérir. .Te fuis , &c % 
A Paris ce 30 Août iJJt* 
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LETTRE IV. 

Catifes Célèbres & IntéreJ/antes avec les, 
Jugement qui les pnt décidées , ti~* 
. digées de nouveau par M* Richeri 
• ancien Avocat au Parlement ; Tomes 
Fil & Vlll 9 in-iz déplus de 40a 
pages chacun. A Paris cht[ la veuve 
. Savoie rue Saint Jacques 1 Saillant 
& tiyon rue Saint Jean dé Beauvais ,' 
le Clerc Quai desAuguJlins 9 Celloi rue 
Dauphine 9 la veuve Dtjaint me du 
Foin Saint Jacques , Durand neveu- 
rue Galandc , Delalain rue la Co- 
médie Françoife , Moutard & Baill^ 
Quai des Augujlins. 

IL ne faut pas confondre, Mon-' 
fienr , ces Cmfes Célèbres & Inté- 
rejfantes, &c, & les Caufes Célèbres 9 
Curieufes & Intéreffantes de toutes Us 
Cours Souveraines du Royaume « &<,• 
. Ann. 1774; tome VU D; 
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Ces dernières font l'objet d'un Jour- 
nal très-bien fait ; je vous en rends 
compte à mefure que paroiffent les 
volumes. Les Caufes Célèbres & Intc- 
njfanecs , &c ,font les anciennes Caufcs 
compilées par le prolixe & pefant 
Gayoc de Pitaval y auxquelles M. Ri* 
cher donne une nouvelle vie & tout 
l'intérêt dont elle font fufceptibles. 
hts Caufes modernes raflemblées dans 
le Journal , font la fuite de ces ancien*» 
nés Caufes ; enforte qu'avec ces deux 
ouvrages , on aura le Recueil complet 
de toutes les affaires éclatantes dont 
nos Tribunaux ont retenti, & reten- 
tirent de temps en temps* 

Parmi les Caufes anciennes que pré- 
fentent les Tomes vu & vin du tra- 
vail heureux de M, Riçher , la plus 
confidérable eft celle des fameux Cou- 
plets attribués à Jean-Baptijle Rouf- 
jiau. Cet article- ne feroit pas. trop 
important , s'il ne s'agiffoit que d'un 
perfQiinage ordinaire : car que tel ou 
tel ait répandu dans un Café des Cou* 
plus injurieux contre tels & tels , ce 
fait en foi-même eft aflez indifférent 
à. la poftérité ; mais que le Grand 
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Heuffcau ait été un vil calomniateur 
& le plus ingrat des hommes 9 oti 
qu'il ait été la viâime de la noirceur 
de Tes ennemis , il n'eft aucun de ceux 
qui ont lu & admiré fes ouvrages, qui 
ne s'intéreffe à la folution de ce pro- 
blème , . & dont cet intérêt nç fou- 
tienne la curiofité au milieu des dif- 
cuffions les plus épineufes. On con- 
noît l'acharnement de quelques-uns 
de fes rivaux , même après fa mort , 
acharnement fi outré qu'ils auroient 
bien dû voir que cet excès même 
les rendoit fufpe&s ; aufli ne peut- 
on retenir les -mouvemens de- la 
plus vive indignation contr'eux après 
l'examen de toutes les pièces & des 
moyens que l'aftimable Jurifconfulte, 
«rédadeur de cet Article, met fous les 

Ïeux du Public. Il y joint les&itsôç 
a> ^raifonnem^ns qui fe trouvent dans 
Oin ^few^pofthume du célèbre Boin- 
-dinr> témoin oculaire de l'affaire , & 
qui perfonnellement y fut impliqué. 
Il puifè de nouvelles lumières dans 
clés lettres de Rouffeau lui-même , ôp 
dans quelques autres .ouvrages ^l.dif- 
*çute la foi due à toutes ces pièces- & 
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ne ft perttfet d*âufc*es?réfléinons q*é 
celles qui naiffent naturellernent des 
faits bien établis. 

M. Richer commence par faire 
èonnoître les principaux Adeufs de 
cette fcène atroce : Roujfeau, qui dès- 
lors étoit recherché à la' Cour & à Pa- 
ris comme le plus grand P&éte de fou 
temps , & qui touchoit au moment 
ë'entrer à l'Académie Françoife; Jo+ 
Jiph Saurin , Miniftre P*Oteftant, ton» 
vertî par Bojjuet , Gé*>ritètre habile»» 
d'un taraôère fer-mç , incapable de 
fedéfiftelr d'une céfclutîoh prife, mais 
èapàble dé tout pour la; faire réûflîr * 
homme que les ennemis de Roujfcau * 
feux-mêmes regardent èomme ayant 
facrifiéfe religion à fen intérêt'; Ni* 
"celas ÈdîHâin 9 fils d'ittf Procureur dft 
Roi ail Sureau des Finances , connu 
par quelques Pièces de Théâtre , e£ 
•frît peu foeiable, mais enqtii tam 
<em qui le fréquentaient ont ton* 
■Jours remarqué un attachement opi* 
ihi&re&u peu de Vérités qu'il recoti- 
^tffôit-;*e : Jdy^ homme 

" • '* y*y&$ SiècU de Louis XIV > à ,1'ar- 
tîcîé $durm f J A&& U lifte des Auteurs; ' 
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fftn* caractère dur & groffier , fripon 
d'ailleurs , témoin les copies tirées 
furtivement d'après des tableaux de 
MÀlbam qui «tppartenoient à un de fes 
amis, &C remifes frauduteufeœent par 
cet homme à la place des, originaux ; 
enfin, Houdart de la M<*tu 7 très- bel 
efprit, ennemi du génie fui vaut l'ufage, 
çPun cara&ère adroit & fou pie , mais 
cacbantjfous un air de {implicite & dç 
bonté ^ une ame double oc perverfe f 
comme on en peut ji^ger , dit Boin- 
din+ par une infinité de traits , en* 
tr'autres par la manière dont il dépofa 
d^a& l'affaire des coups de bâton donnés 
à R&ujfeau par Malàf&r , qu'il affirma 
ftveç ferment n'avoir pas vu donner, 
fans, prétextç , difoit-il depuis pour 
s'etfçufer , payant ta yut kaffk^il n'a** 
yei* fait qu* l#s çnttndrt. Tputes ce? 
perfonnes , ainfi qu'une infinité d'au- 
tre^ beaux -éfprits, fe réuniflbient 
prefque tous les jours nte Dauphine 
pu Café de la veuve Laurent qui , danf 
63 t^mps- là, étoit le rendez- votis dç 
tqus les jeunes gens qui avoient du 
talent pour la Poëfie t l'Eloquence p 
|es Sciences exaâes ou les Arts, 

Dilj 
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M. Ricker^ avant de faire ufage <K* 
Mémoire pofthume qu'a laiffé Boindin 9 
réfute les objeâions qu'un auteur cé- 
lèbre , ennemi furieux de notre Jffb- 
ract , a faîtes contre cette pièce. Pour- 
quoi , dit cet ennemi , cette aceufa- 
tion au bout de vingt-trois ans contre 
trois hommes qui n'étoient plus , con* 
tre la Motte , Saurin & Malafer ? C'eft, 
"continue cet ennemi , que le Mémoire 
tétoit compofé il y avoit plus de vingt 
ans ; que Boindin les haïflbit tous troisj 
qu'il étoit brouillé avec Saurin & Ma* 
lafer , gens d'humeur difficile comme 
lui , & qu'il ne pouvoit pardonner à 
la Motte de n'avoir pas folliçité pour 
lui une place à l'Académie Françoife* 
Mais , répond M. Richer > s'il y a eu 
vingt années d'intervalle , le reffen- 
timent doit; s'être refroidi , fur • tout 
chez un homme tel que Boindln fi 
connu par fon attachement pour la 
vérité. De plus , bien loin jque la fa- 
çon de penfer d^ Boindin au fujet 
de Roujfeau doive fa naiffance au 
refus de la Motte de lui procurer une 
place à l'Académie , c^eft au contraire 
cette façon de penfer qui fut la caufe 
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du refus , ainfi que Boindin l'attelle 
lui-même dansfon Mémoire, II ne fut 
brouillé avec la Motte qu'à Voccafion 
des Couplets ; alors ce dernier étok 
tant nouvellement reçu à l'Académie» 
Il n'y fut inûallé que le 8 Janvier 17 10. 
Les Couplets ne parurent qu'au com- 
mencement de Février fuivant , & il 
n'a été queûian de faire entrer Boin- 
din à l'Académie Françoife que fous 
le Miniftère de M. le Duc qui n'y par*- 
vint qu'en 1723. Boindin, à l'époque 
des Couplets , en 1710 , n'avoit donc 
point de raifons pour en vouloir à la 
Moue ; mais il en a voit de très-fortes 
pour en vouloir à Roujfeau quidèflors 
$'étoit permis quelques Épi grammes 
Contre lui. Ainfi, il eft très -certain 

3ue y lorfque Boindin prit la défenfe 
e Roujfeau , les circonstances le ren- 
dent plus croyable qu'un autre, 8c 
aue c'eft la force de la vérité qui a 
fubjugué fon reffentiment perfonnel. 
Voici l'origine des Couplets. Vers 
•la fin de 1700 on repréfenta la Co- 
médie du Capricieux de Roujfeau, quï 
-eut un médiocre fuccès. Qn donnoit 
en même -temps l'Opéra £Hcfione % 

Div 
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Paroles de Dancktt , Mufique de Cam* 
pra. Il fvtt reçu avec un applaudiffe* 
ment uhiverfeU On fit courir contre 
ce Drame Lyrique quatre ou cinq Cou- 
fUts qm passèrent généralement pour 
être àe&oajjtau 5 mais qtTÙ a toujours 
dcfavouës. Les auteurs des Paroles r 
de la Mufique & des Ballets (ÏHéfionc 
étaient fort, maltraités dans cette 
Cbanfon dont les vers étoient com- 
binés ponr être chantés fur un des 
airs de cet Opéra. Ils n'attaquaient ce- 
pendant qui U ridicule , ainfi que Fa£- 
frre Sattrin lui-même dans fon FaUum^ 
Le perfécutéur de la mémoire àzRottf- 
feau ne craint point d'affirmer qu'il 
cft tris-faux que ces cinq Couplets ne 
nfTent t\W effleurer Uridiculc.de quelques 
Particuliers , comme le dit auÛ±fioi/t<~ 
din; &, pour prouver cette dénéga- 
tion , il a la mauvaifefoi de citer cinq 
vers qui ne fe trouvent pas dans ces 
Couplets. Mais , dit M. Richer , le ton 
d'affurance ne peut fuffire pour en im* 
pofer, & ne doit pas l'emporter fur 
le récit de deux témoins oculaires & 
tous deux intéreffés à charger Rouf- 
Jiau* 
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Café ie multipltoieçt Um& Iqs jours > 
& devenaient de plus eu plus inful* 
tans. » lt eft certain , dit Boindin dtn* 
» fon Mémoire , que ,dès ce tetop$ 14 
m plufieursdksPaçûesinté^iTéesio^pf 
» connurent qii'ils n'étoient pas foi$ 
» de Rovjfew f $c : que qucjlqp'wftf 
» profitait de F<aeça6on pour fati( r 
» faire , en même -> temps , fa m^lU 
h gnûé Se fa vengeance. Ii y en eut 
«i même un paquet ^apporté par I4 
* Motte chez un M. dt Villiers, & q|i'il 
9» dUoifi avoir trouvé à fa porte, qui 
*' ne pôuxost .Mft êt*e de Rauffca» ^ 1? 
« parèuAre eft» évidente- Rçuffawt inr 
« formé qu'il paroiffoit tous les j<wc$ 
m. de nouveaux Cougl&$ , entreprit dç 
*« s'ea juft\fier y & courut chez tqute? 
» les Parties intéreffée* , juftçment tu* 
». jour qu'elles dévoient 9 affen^bler à 
» ceiujetchez M* 4*Ytilii%A< Ç'étpi* 
>* même un fe^et w Ça|e que c#te 
» affemblée , fc Ropfftav ne Tapprif 
», qu'à midi & demi jphes M* <k Vitr 
a* tiers , chez qui elle dey oit fe teni*. 
3* Cependant % ^vant 4e*t# heures, il 
*jfe »«w§ aûn-fculeœeitf iux envoi 
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* de douze Couplets adreffés à ceux 
» qui dévoient s*y trouver ;*mais ces 
» douze Couplas étoient tranferits de 
» la main gauche, en caraâères d'im- 
» preffiort j & -c'étoit le paquet que 
m. la Motte y apporta , & qu'il y avok 
v> plus d'une heiwe-, difoit»il , qu'on 
» avoit jette à fa porte. ...;.-. 
» L'impoflibilité morale &iphyfique 

* de cette compofition & de cette 

* tranfeription momentanées ,' conti- 
*» niie Boindin ;, - donna de terribles 
» fçupçons contre le porteur du pa- 
» quet ; & plufieurs personnes de 
*» l'affemblée , entr'autres Boindin & 
y> Grimarêt , demeurèrent convaincus 
» que tous ces nouveaux Couplets n'a- 
» voient d'autre but que d'aigrir les 
*> ëfprits contre Rôuffiau ,.& d'em- 
*> pêcher le racommodement qu'il 
» cherchoit. Il eft même certain que 
» la Motte & Malajfer commencèrent 
» dès-lors à fe défier de Boindin & 
» deGrimarët, & qu'il parut encore, 

• » depuis , plus de quarante autres Coït- 
» plets dont on ne jugea pas à-propos 
» de leur faire part ; car il y en eut 
» «w moins fouante-dix ou ibixaiite» 
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» douze , & ils n'en virent jamais 
» que vingt-cinq ou trente»* 
. Ces différens mouvemens parurent 
devoir refter fans fuite , vu la récon- 
ciliation de la Motte & de Rpujfeau 
qui fe fit chez Boileau & par l'entre- 
mife de ce légiflateur de notre Par- 
naffe ; Saurin avoue lui-même que la 
Motte s'eft toujours loué, depuis cette 
époque, des procédés de Roujfeau. 
Cette réconciliation a donné heu à 
une anecdote qui mérite d'être con- 
fervée. » Tout le monde connoît l'ode 
» de Rouflean fur la, naijjance de Mon" 
»feigneur le Duc de Bretagne. La der- 
>§ nière ftrophe de cette pièce',* quand 
» elle parut d'abordjétôitainfi conçue : 

Si pourtant quèlqu efprit timide , 
Dû Pindre ignorant les détours , . 
Oppofoit les règles à'Euclide 
Au défordre de mes difeours , . ? 
Qu'il fçache que » fur le Parnafle , 
Le Dieu , dont autrefois Horace 
Apprit à chanter les Héros, .. 
Préfère les fougues lyriques 
^ — -- A-tous les froids panégyriques 
Du Pindare des Jeux Floraux. 

Dvj 
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» Ce dernier vers regardoit & 
» Motet, qui a voit rem porté plusieurs 
» prix aux Jeux Floraux. Roufftau 9 
h après (on raccommodement avec 
•• lui, changeâtes fix derniers vers de 
» cette ftrophe ^ comme ils font dans 
» toutes les éditions de fes œuvres :- 

Qu'il (cache qu'autrefois Virgile 
Fit même aux Mufes de Sicile 
Approuver de pareil* tranfports ? 
Et qu'enfin cet heureux délire 
Peut feul des Maître» de la Lyre 
lmmortalifer les accords» 

;, Cette afiaire demeura dans cet état 
pendant près de dix ans. Au bout de 
ce temps, parurent de nouveaux Cou- 
plets ftir le même air , du qiêfne.flyle,. 
& corftre une partie des mêmes per- 
fonnes, mais ofr Ton a voit jugé à pro- 
pos de ïftêleV des gens de qualité & 
des militaires. »Poùrfe mettre au fait 
» de ces nouveaux Couplets y continue 
» Boindin , il faut bien remarquer dans 
h quelles circonftauceg ite parurent. 
» La Motte vetie^t d'être reçu à 1*A- 
» cadémic j Rçuffwi était fur le point 
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wffy entrer j& la penfion Se pef* 
» préaux étoit près de vaquer par fa 
» mort. Cette penfion ne pouvoit 
»vraifemblablement regarder quW 
» Académicien, & RouJJeau ne Tétoit 
» point encore ^ mais il étoit tout près 
» de le devenir , & il étoit beaucoup 
» plus connu à la Cour que la Motte r 
3 de manière que , s'il avoit été une 
w fois reçu à l'Académie, il n*y a point 
» à douter qu'il n'eût eu phis de part 
» que la Motte % non,- feulement à cette 
» penfion r mais encore à toutes les. 
» autres faveurs delaCour. Ainfi Rouf- 
»fta u n'àvoit plus qu'un pas à faire t 
h un moment à attendre , pour 
nêtre au comble de (es vœux. Et 
» c T eû dam ces circonftances fi déli- 
» cates > lorfqu'it avoit tant d'intérêt 
»de* fe contenir, que parurent les 
» nouveaux couplets qui lui firent 
m donner des coups de bâton , Fem* 
v péchèrent d'éûtrer à l'Académie , & 

* l'obligèrent ^ quelque temps après * 
» de quitter la France. Ces réflexions, 
*» continue Boindin , fuffiroient feules 
» pour faire juger fixesCouplets étoient 

* de iuv Mais il eu bon de remarque? 
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» que la Motte & S au ri n fongeoiënt 
* à partager entr'eux la penfion de 
» Dtfprlaux , & que l'Abbé Raguenet* 
h leur ami commun , 1/eur avoit con- 
seillé de compofer enfembte qttel- 
» que morceau qui pût leur fervir 
» de titre pour l'obtenir ; qu'enfin , 
» fur le bruit que Roujfcau alloit être 
» reçu à l'Académie , il fut dit, publi- 
» quement au Ca# , qu'un moyen sur 
» de l'en empêcher ieïoitde compo- 
ser des- Couplas dans fon ftyle , qui 
» lui fufeitaflent quelqu affaire & lui 
» fiffent donner Pexclufion. Tous ces 
» faits , ajoute Boindin , font de nàto- 
» riétè publique , 6* tels que les plus {fies 
» parti fans de la Moite & de Saur in lien 
»fçaurount difeonvenir , fans s'expofer 
» à être démentis par' tous ceux qui aU 
» Soient au Café de la Laurent. « 

Ces nouveaux Couplets avoient été 
portés à Boindin , fur les onze heures 
du matin , par un petit Décroteur 
nommé Olmen , qui ne le trouva pas 
& remit le paquet à fon frère. On ne 
douta pas que Rouffeau n'en fïit Tau- 
.teur. Un Officier nommé la Faye , qui 
«toit le plus outragé dans ces vos g 
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réfolut de fe venger , & lui donna 
plufieu'rs coups de canne au fortir de 
l'Opéra. Plainte des deux parts ; en* 
fuite défiftement fur lequel Rouffiau 
obtint à la Grand'Chamhre un Ai rrêft 
qui le déchargeoit de Faccufatiori. 
'Peu content d'une jijftifïcation ii im- 
parfaite , il découvrit, après bien des 
recherches, qu'Olivier avoit reçu te 
paquet d'un Savetier nommé Guil* 
laume Arnaud qui travailloit à la 
porte die Saurin & faifoit ordinai- 
rement fes commiffions. Il condurt 
auffitôt le petit Décroteur à la bou- 
tique de ce Savetier pour voir s'il te 
reconnoîtroit , & Guillaume Amortit 
réconnoît fi bien cet enfant , qu'il en 
perd la tramontane , change plufieurs 
fois de couleur, & ne peut feulement 
pas lui enfeigner la demeure de Saû* 
rin. Il fe trouva même , par untrètf- 

Îjrand hazard , qu'il avoit ce jour-là 
e même habit de pinchina à manches 
de nratelotte qu'il portoit en remet- 
tant le paquet , & qu'if avoit ceffé de 
porter pendant plus de- trois mois* 
» Rcuffeaa , ne doutant plus alor? que 
» ce ne fût Saurin qui avoit enyoj€ 
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p les Couplas % & que , s'il vçnpît à 

M bout de le prouver , fon innocence 

» ne fût dans tout fon jour, s'adrefla 

» à M, iïArgcnfon Lieutenant de Po- 

» lice , & le pria de le conduire daps 

» cette affaire. M. à'Argenfon lui donna 

»un homme à lui , nommé MiUt 9 

» Exempt de Robe-Courte, qui lor 

» geoit dans l'Hôtel des Urfins > 8f 

» par conféquent à portée de Saufm 

» & de fon Savetier. Ce Magiftrat 

.* confeilla , en même- temps , kRouf- 

»ftau , de mettre tout en œuvre pour 

.» tirer la vérité du Savetier , avant 

jf que de fe porter pour accufatçur 

» contre Saur in. On fut deux mois 

,» fans pouvoir déterminer le Savetier 

,-» à convenir du fait : & il faut avouer, 

* dit Rqindin y qu'alors on employa 9 
.» pour tirer de* lui la vérité , tous lek 
.* moyens que Ton auroit pu employer 

» pour le fuborner, ^il n'avoit pas été 
.» çffeâivement le porteur du paquet. 
n Roujfeafi convient lui-même , dans 
♦> fon Mémoire 9 que l'Exempt MiUt a 
t * offert de l'argent à Arnaud % pour le 
if déterminer à dire la vérité. Qu^nd 

* 9P (ut pflf vço*i , 4 . &*{# de ipç? 
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» naçes & de promeffes , à le déter- 
y> terminer à convenir de bonne foi 
» que c'étoit lui qui avoit remis le 
* paquet au Décroteur , & que c'étoît 
» Saurin qui l'en avoit chargé , ort 
» l'engagea à faire le récit de tou:e$ 
» les circonstances devant pktfieurs 
» Témoins, afin qu'il ne pût plus fe 
» dédire lorfqu'il s'agirait de le dé- 
h clarer en Juftice. On avoît d'autant 
» plus lieu de craindre qufri ne va» 
fe riât, que l'on fçavoit que Saurin 9 
» inftruif par le Savetier lui. - même 
» des mouveoiens qui fe faifoient , 
» ne négligeoit rien pour rengager au 
« filence. Mais on le crut lié t quand 
» il eut fait fon récit en préfence de 
» plufieurs Témoins. « 

Guillaume Arnaud* t& conduit ert 
prifon & interrogé j Saurin décrété 
de prife de corps & arrêté. Il avoit 
pris la précaution d'emprunter à Boin- 
din la copie des Couplas , & la lui 
avoit rendue. Des dépofitions & in* 
terrogatoîres , il réfultoit que c'étoit 
effectivement Guillaume Arnaud qui 
avoit remis le paquet à Olivier ^ que 
c'étoit Saurin qui Tavoit chargé de 
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le remettre à ce pedt Décroteur; 
qu'appréhendant que fon habit ne le 
fit reconnoître , Saurin Ta voit obligé 
de le quitter , & lui avoit donné un 
de fcs vieux jufte-au-éorps ; enfin , 
que Saurin avoit lui-même fait au Sa* 
vetier la leâure des Couplets , & qu'on 
en devoit trouver .l'original écrit, de 
fa main dans le tiroir de la table de 
fon cabinet. Cet original s'y trouva 
effectivement , comme l'avoit dit 
GmilLumc Arnaud; il étoit écrit en 
entier de la main de Saurin , & il y 
avoit plufieurs ratures & des tranf- 
pofitions. Saurin répondit que ce pré* 
tendu original n'étoit qu'une copie f 
& que les ratures avoient été occa- 
sionnées par des défauts d'ipattention 
en traoferivant. Mais il exiftoit une 
autre copie entre les mains de Ma* 
lofer; elle avoit auffi le mêmes ra- 
tures & les mêmes tranfpofi tions ; 
ainfi la copie de Saurin reffembloit à 
celle de Malafcr , & point à celle de 
Boindin fur laquelle on prétendoit 
qu'elle avoit été faite. Il eft inconce- 
vable, comme le remarque très-bien 
M. Bâcher , que les Défenfeurs de 
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Koujfeau «vent négligé de fe procu- 
rer une pièce de conviftion fi impor* 
tante , en mettant Malafer en caufe * 
car il n'àuroit pu alléguer des défauts 
d'inattention précifément aux mêmes 
endroits que Saurin ; & ce dernier , 
dan^fon interrogatoire à ce fujet 9 ne 
put s'en tirer fans fe couper & fe 
confondre lui-même à un tel point * 
que le Lieutenant Criminel écrivit à 
M. le Comte de Pontchar train qui s'in- 
téreffôit à RouJJeau : Habemus confia 
unttm reum, » Mais , pourra - t-on 
» dire , fi Saurin étoit coupable , pour- 
V quoi n'a -t- il pas été condamné? 
» Pourquoi a-t-il été déchargé de 
»Paccufation avec dépens ? A cela 
» quatre réponfes bien fimples. i°. 
» C'eft que i'accufateur dé Saurin & 
» fon Confeil s'étoient trompés eft 
» croyant avoir deux Témoins dis- 
» refts contre lui , en la perfonne du 
» Savetier &c du petit Décroteur ; aU 
» lieu que ces deux Témoins n'en 
» faifoient qu'un , puifque le Décro- 
» tenr ne tenant le paquet que du Sa- 
»vetier, ne pouvoit rien prouver 
» contre Saurin , & qu'en matière 
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» criminelle , un feul Témoin &rien , 

* c'eft la même chofe. 2 Q . Ceft que 
s» Ton avoit véritablement employé 9 
n »vec ce Témoin unique, pour tirer 
» de lui la vérité , les mêmes moyen? 
» qu'on auroit pu employer pour Iç 
» fuborner , & .que par-là on avoit 
» rendu fon témoignage fufpeâ. 3 . 
» C'eû que Rouftau , au lieu de s'en 
» tenir à l'envoi des Couplas par le 
*► Savetier > qui étoit fuffifant, pour 
» rendre Saurin coupable $c pour le 
» fa\re condamner , entreprit encore^ 

* mal-à-propos & (ans néceffité , dp 
» Paccufer , contre toutes les appa- 
» renées , d'être l'auteur de ces CW- 
» plus , pour n'en point accufer per- 
» fonnellement la Motu , par mena* 
» gement pour l'Académie. 4 » Enfin, 
» parce que le préjugé public étoit 
» contre Rouffeau % & qu'au défaut de 
» preuves fuffi&ntes contre Saurin y 
» la cabale des Dévots & le vent de 
» ia Cour déterminèrent les Juges en 
faveur de ce dernier» « 

Saurin fut déchargé au Châtelet de 
Taccufation ; le Procureur Général 
jpréfenta Requête contre RouJiau > & 
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fît renaître , au nom du Minirtère pu* 
blic y une autre Requête de la Faye'; 
Saurïn parut avoir prouvé la fuborna* 
tion; Rouffean fut banni du Royaume 
â perpétuité par Arrêt du Parlement 
du 7 Avril 17 r 2. 

~ M. Richzr prouve invinciblement 
que c'eft pour cette prétendue fu- 
bomation f & non pour la compofi- 
tion des Couplas 9 qu'il fut con- 
damné. Il étoit abfent; il ne s'atten- 
doit pas à un Jugement fi précipité % 
il étoit allé eft Suifle faire des recher- 
ches fur la conduite de Saurin , que 
plufieurs perfonnes difoierit y avoit 
échapé aux mains de la Juftice prêtfe 
\ le faifir , & l'on fçait que les con- 
damnations parcontumacë ne peuvent 
bpérer la conviftion de l'Accufé, 
puifqu'eHes ne portent que fur les al- 
légations fournies contre lui , aux* 
quelles fon abfence ne lui a pas per- 
mis de rien op'pofér pour fc défcftfe. 
La conduite de l'infortuné Rouffeau, 
depuis cette fatale époque , fournit 
la preuve peut-£tre'la plus forte qu'il 
jfoit po&bie d'avoir fur Pinnocencç 
«Tua Àceufé. h Sadifgnace ne lui avok 
» pas fait perâre ScHis les amis quH 
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» avoit dans le Royaume. Il ayoit 
» confervé , entr'autres , M. de Ven- 
» dôme Grand-Prieur de France , M. 
» de la Vrillière Miniûre & Secrétaire 
» d'État, M. le Baron de Breteuil 9 Ma- 
lt dame de Flamenville, &c. Il paroît 
» que ces protefteurs fongeoient fé- 
» rieufement , & travailloient même, 
» à l'infçu de RouJ/eau, à lui procurer 
>> fon retour. Il en fut inftruit par M. 
» Bouta *, auquel il écrivit le p re- 
louer Juin 171 x ; Toutes les voies 
>♦ de retourner en France ne me font 
» pas égales ,- & mes malheurs ne 
*> m'ont point allez fubjugué pour me 
j» faire oublier ce que je dois à mon 
,*♦ honneur. Cefi une jujîice qu'il me 
4>faut, & non pas une grâce qui me 
v.ftroit plus cruelle encore qui tous mes 
pmalluurs. Cependant M. le Grand- 
ît Prieur & M. le Baron de Brettuil , 

,- * M. Bouta de Monthery 9 Payeur des 
Rentes , qui , jufqu'à la mort de Rouffeau, a 
.été Ton ami. 8c n'a jamais douté de fon inno- 
cence , qui même a eu une "gloire que les 
?rinces n'ont pas eue , celle ae foutenir cet 
iBuftre infortuné par des générofités fixés & 
fiamieltes qui redoublèrent dans fes malheur! 
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» qui trouvèrent à cet égard plus de 
» facilité fous la Régence que fous le 
» Règne précédent , obtinrent , dans 
» le plus grand fecret, & à l'înfçu de 
» Rouffeau , des Lettres de rappel de 
» ban en fa faveur, qui furent même 
» fcellées , & auxquelles il ne rafcn- 
» quoit que la forme de Tenregiih'e- 
» ment. « 

A peine ces Lettres furent-elles ex- 
pédiées , que Madame de Flamenviltc 
fe hâte de les lui anrtoncer la pre- 
mière. Il auroit pu fe faire qu'un in- 
nocent eût accepté cette grâce; mais 
il eft bien certain qu'un homme qui 
fe fût fenti coupable ne l'eût pas re- 
fiifée. Que fait Rouffeau ? Il n'héfite 
>as un inftant. A peine a-t-il reçu la 
ettre de Madame de Flamenville , qu'il 
2l renvoie au Baron de Breteuil en lui 
témoignant Fétonnèment où el!e l'a 
jette. Vous fçave{ 9 lui dit- il , quels font 
m'es fentimens , & que des grâces & des 
accommodemens ne conviennent quà des 
fripons & non à un honnête homme in* 
jfijiement opprimé. • . • , Au nom dt 
Dieu^ Monfieut , ne me mette^pas hors 
if état de faire voir à toute la. terre % 
comme je fuis sur de le faire un jour , 
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tinjufiict qui m'a été faîte. Taimeroîs 
mieux être mort que defortir d'oppref*. 
Jfon par une tonte qui ferait irrépara* 

hic Un accommodement avec 

Saurin ^jufle Ciel! Cela n'eftpas croya- 
lie. Toutes (es lettres à les amis les* 
plus intimes refpirent la même hau- 
teur de fermaient. Quelques puiffent 
être les mefures quaprifes M Ae Baron 
de Jlreteuil f é<îrit-îl à M. Bouta , je 
crois devoir vous dire , pour la dernière- 
fois 9 qu'elles /iront perdues pour moi Ji 
elles opèrent toute autre ckofe que ma. 
jufiification pleine & entière , & telle 
qu'un homme d'honneur efl en droit de 
£ attendre quand il a fouffert une injuf 
lice. Si cela nefl pas po£ible , il efl çer* 
tain que mes amis travailleront mieux 
pour moi en n? abandonnant. Il ne s'a- 
git pas pour moi de retourner en France f 
mais de confondre Cimpofture qui m'a 
noirci , &c 9 &c. 

. Il exifte une lettre de l'Abbé <T0- 
livet qui, fuivant M. Richer & tous 
ceux qui ont quelque connoiffance du^ 
COW humain *.eft du plus grand poids^ 

{>our la juftifkation de Rouffeau. Cette 
ettre , adreffée au Préfident Bouhicr, 

le 



An Nés 1714. if 

ïe 4 Novembre 1730 , a été inférée 
parmi les Lettres de Rouffeau en 1750; 
elle l'a voit déjà été dans laBibliotklqut 
Raifonnée en 1741- L'Abbé d'Olivette 
le Préfident Bouhier étoient vivans* 
Aucun des deux n'a jamais réclamé 
contre cette Pièce deux fois impri- 
mée. Leur filence ne peut conféquem- 
ment être regardé que comme une 
preuve de fon authenticité. L'Abbé 
d'Olivet y raconte la manière dont il 
avoit rencontré Rouffeau à Bruxelles , 
de quelle confidération y jouiffoit 
cet illuftre infortuné parmi les plus 
honnêtes gens , & comment il étoit 
parvenu à le convaincre de fon in- 
nocence. Rouffeau lui communiqua un 
Mémoire fur Saurin & des Lettres de 
ce dernier au Miniftre Go'non , dont 
trois en original, Saurin y faifoit l'a- 
veu de fes crimes , & nommément de 
fes larcins ; il s'y reconnoît digne de 
l'échafaud. L'Abbé d'Olivet protefte 
qu'il a examiné ces papiers avec foin y 
éc que ce que contient ce Mémoire 
n'eft que trop vrai. Rouffeau fonde t 
fur ces Lettres tout Pefpoir de fa juft^ 
Ann. 1774. JomeFI % E 
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£catk>o. Il VQuioit qu'une perfonne 
d'autorité , cboifie par le Gouverne* 
ment, les représentât à Saurin l'une 
après l'autre , & le menaçât de les 
rendre publiques & de le faire chaffer 
du Royaume & de l'Académie , à 
moins que , pour le prix de fa grâce, 
il ne fît l'aveu du fait , des circonf» 
tances & des complices de l'affaire 
des Couplets. Au cas que ce parti foit 
accepté , Roujfeau propofe de fe ren- 
dre à Lille avant l'exécution du pro* 
jet , fous prétexte d'y voir quelques 
amis. Le Commandant , dit-il , aura un 
ordre feçret de me conjîgntr aux portes f 
& yfi [événement fait juger que faye eu 
dejjcin de compromettre le Minijlhre , on 
fçaura où m? prendre pour me punir 
comme le plus indigne & le plus fcélérai 
de tous les fourbes. Spnt»ce~U , Mon* 
fieur f les proportions Se le langage 
d'un homme qui fe fent coupable? 
L'Abbé d'OUvet t dans fa Lettre , pa» 
rpît avojr promis d'appuyer le Mi^ 
moire de Roujfeau auprès de perfonne$ 
puiffantes ; il y répond de l'ami qu'il 
gjdeiTein^cjnpIoyçr* On ignore s ? il 
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* fait quelques démarches à cette 
occafion; mais, s'il en a faites , il eft 
sûr qu'elles ont été fans ûiccès. 

Ajoutez à toutes ces préfomp- 
tîons fi convaincantes que fur la fia 
de fa vie Rouffeau protefta publique- 
ment en recevant les Sacremens,"& 
prit à témoin le Dieu qu'il alloit re« 
cevoir , qu'il n'étok pas l'auteur des 
CoupUts ; ajoutez fon teftament qu'if 
montra un jour à M. Rollin , oii il 
répétoit ce qu'il avoit dit à Bruxelles 
à l'article de la mort, & vous pen~ 
ferez sûrement , ainfi que moi , que 
la juftification de ce célèbre exilé eft 
portée par tous ces faits réunis juf* 
qu'à l'évidence. 

Je finis , Monfieur , par oti le Ré* 
da&eur de cette Caufe a commencé $ 
afin d'effacer entièrement toutes les 
taches dont les ennemis du Grand 
Rouffeau fe font efforcés? û. con (la ai- 
ment de fouiller fon nom. Je vais , J 
d'après les recherches de M. Richer^ 
fubftituer aux portraits affreux qtfon 
a tracés de Jean - Baptijle Rouffiau t 
une idée 4e fon véritable cara&èré* 

Eij 
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Tous ceux qui l'ont connu ont re« 
gardé bientôt avec horreur les calom- 
nies que l'on a répandues fur (on 
compte. Racine le fils , ainfi que M. 
Rotlin , avoit été un des hommes les 
plus prévenus contre lui. Il eft forcé 
d'avouer, par la fuite, d'après le té- 
moignage des perfonnes les plus di- 
gnes de foi, que Roujfcau n a jamais 
rougi de fa naijfanct > quUrépécou tou- 
jours qu'il itoit né comme Horace , & 
qu'il ria jamais coûte que des larmes de 
joie à fon pire* La feule chofe qu'il 
eut à fe reprocher & qu'il s'eft re- 
prochée les trente dernières années 
de fa vie , eft la composition de 
quelques Épigrammes licencieufes ; 
mais combien de Pièces de ce genre 
ne trouveroit-on pas dans des Poè- 
tes qui , pour cela , n'ont point été 
même fotipçonnés d'irréligion ? Tou- 
tes lès Lettres 'écrites à fes amis, 
depuis fon exil , refpirent une piété 
fans fard ,' & qui part du cœur ; ce 
n'eft point un Bigot qui affeûe le ftyle 
de la piété & la place à tout propos ; 
c'e& un homme que ks malheurs ont 
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rendu religieux , & qui n'en parla 
que quand l'occafion s'en préfente* 
» Très- éloigné d'être flatteur , dit 
» Racine le fils dans une Lettre du 
» 4 Janvier 1749, il n'étoit pas même 
» affez courtifan, & pouffoit trop loin 
» une fierté qui a peut-être caufé fes 
» malheurs. 11 étoit fufceptible d*im- 
» preffions dont il ne revenoit que 
» très difficilement. Trop prompt à 
» aimer 6c trop prompt à haïr , il 
» donnoit fa confiance aifément &c la 
» retiroit de même. Il étoit , ce que 
» vous aurez peine à croire , très- 
» facile à accorder fon amitié , & il 
» le reconnoiflbit , quand il a dit 

. » Or , je l'avoue ( & je l'ai bien payé) ^ 
» J'ai des Humains trop chéri l'amitié. 

On l'a accufé de la» plus noire in- 
gratitude ; mais on n'a jamais pu en 
citer qu'un feul trait , c'eft-à-dire ? 
une Epigramme contre l'Abbé d'Q/i- 
vet > & ce fçavant Abbé Ta juftifié plei- 
nement de cette accufation par une 
Lettre inférée dans tes Récréations Lit* 

Eiij 
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réraires *, où il déclare que cette Epi- 
gramme étoit d'un Avocat de Reims 
nommé Mahutt. Non-feulement Rouf* 
fcau ne fut pas ingrat , mais il n'ou- 
blia jamais les bienfaits qu'il avoit 
xeçus. Envain l'amitié de M. le Comte 
du Luc fe refroidit- elle à fon égard. 
Il lui conter va la plus vive recon- 
-noiflance , & fiit inconfoJable de fa 
mort. Tous ces faits font atreftés par 
les Lettres & les Pièces que M. Richir 
a raffemblées dans cette Caufe , & que 
je vous invite à parcourir. On y voir , 
dans xuié autre occafion , ce grand 
'Poëte. facrifiant à fa reconnoiffance 
envers île Comte 4t Bonntval fes in- 
térêts les plus chers & un bien erre 
affuré. Enhn , par un dernier contracte 
avec {çs ennemis , on le voit rendant 
juftice aux autres écrivains & même 
. à fes rivaux. 

Il faut lire, M r , tous les détails de 
cette cruelle affaire dans l'ouvrage 
même de M. Richcr; les bornes de ces 
Feuilles m'obligent à en fupprimer la 

* Imprimées à Lyoft en 176& 
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trtns grande partie. Mais, en fuivant 
la juftification de notre Horace , on 
ne peut s'empêcher de faire une ré-? 
flexion bien affligeante : quelle auto- 
rité la câlotîinie peut donc S'acquérir 
fur l'efprit des hommes , puifqu'après 
plus de foixante ans les ennemis d'un 
.Poëte fi célèbre, font prefque vernis 
à bout d'obfçurcir tant de faits qui le 
fuftifient ! S'il eft peu d'hommes ca* 
pables d'embrafler la vertu pour elle- 
même, on peut dire que M. Rïchtr a 
rendu un grand fervice à l'humanité 
en montrant que l'innocence fe ma- 
nifefte tôt ou tard dans tout fon éclat,* 
& en rejettarit, fur les indignes calom- 
niateurs de celui qui , en dépit d'eux; 
fera toujours U Grand Roujjeau , toute 
Tignaminie dont ils ont voulu flétrir 
fa mémoire. 

* Je vous indiquerai une autre fbis 
les autres Caufes qui font la matière 
de ces deux nouveaux Tomes de M. 
Ricktr. 

Je fuis,8ce» 

* À Paris 9 ce } Septembre *774* 

Eiy 
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Lettre « F Auteur de ces Feuilles fur un 
1 u f a g c contraire à f urbanité dont on 
fe pique en France. 

Cette Lettre > Monfieur, eft 
du même auteur qui , Tannés 
dernière, m'écrivit contre la groflière 
impolitçffe des jeunes gens, lefquels, 
en hy ver , s'emparent des cheminées, 
s'y placent les mains derrière le dos, 
& dérobent la vue & la douce cha- 
leur du feu à toute une compagnie , 
fouvent refpeôable. L'abus que l'A- 
nonyme attaque dans cette nouvelle 
Lettre , n'eft pas moins révoltant , & 
je crois que vous ferez très-fatisfai| 
de fes réflexions à cet égard. 

Plufieurs perfonnes tiennent à Paris 
ce qu'on appelle une bonne maifon,& 
fe font un plaifir de donner à dîner.On 
fe raflemble chez eux de tous les quar- 
tiers <ie la Ville; &, comme beau- 
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coup de gens , même de bonne com- 
pagnie , n ont point de table chez eux* 
î'affluence eft communément nom- 
breufe. Le haut de la table eft affigné 
à des Dames , à quelques perfonnes 
diftinguées ; le furplus des. convives 
prend confufément fa place au ha- 
zard. Les gens titrés ont toujours un 
ou deux Laquais qui les fuivent,& 
ceux qui ne mangent jamais chez eux , 
donnent l'argent à dépenfer à leurs 
Domeftiques , en les aftreignant à ne 
les point quitter aux heures des re- 
pas. Cette précaution intéreffée les 
affure qu'ils ne manqueront de rie» 
à table* Mais il y a dans Paris une 
multitude confidérable d'honnêtes 
gens qui , quoique dignes d'être re- 
cherchés , n'ont ni les moyens , ni la 
facilité de mener un Domeftique.à 
leur fuite dans les maifons où ils font 
invités. L'atiention du Maître & de 
la Maîtreffe doit alors y fuppléer, en 
empêchant une partie de leurs con- 
vives de languir dans une négligence 
qui leur enlève l'agrément du dîner 
& qui femble les humilier. 

L§s Valets des Seigneurs & des 
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Petits -Maîtres font ordinairement 
peu prévenant , pour ne rien dire de 
plus. Ils fe font un principe de ne fer- 
vir que leur Maître 9 & croiroient fe 
dégrader s'ils rendoient le moindre 
iervice à quelqu'un qu'ils jugent in- 
férieur à lui en titre ou en dignité. It 
ne faut donc rien attendre de leur po- 
litefle , au,s'ils ont la complaifance de 
fe prêter à quelques- unes de vos de* 
mandes, ils vous font fentir , par une 
lenteur affeftée, qu-'ils vous fervent 
à regret, & que vous leur avez grande 
obligation du facrifîce qu'ils font en 
fe déplaçant pour vous. Cette obfer- 
vation retient nombre de convi- 
ves dans une contrainte rigoureufe* 

• Ils aiment mieux diffimuler leurs be- 
foins t que de voir ïa mauvaife grâce 
avec laquelle on les fatisfâir. 

Le fervice fe répète trois ou qua- 
tre fois, & le nuage des Laquais de 
. la maifon difparoît pour aller cher- 

• cher les plats. Pendant ce yuide , la 
moitié. des convives ne fçait à qui 
s'adreffer ipour démander du pain , à 
boire , une a&ette» Les Doméftrque* 

; étrangers ne, quittent pas ha* iaftan* 
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leur pofte , & ce n'eft qu'au bout d'ua 
gros quart d'heure, lorfque le fervicç 
eft parfait, qu'on peut parvenir à fe 
faire entendre d'un panant qui veut 
bien fetisfaire , en courant > le befoin 
qui vous tourmente. 

Une Maîtreffe de maifon , fou vent 
jeune, fans expérience , ne fait au- 
cune attention à ce genre d'impor-r 
tunké. Le Maître eft diftrait prar d'au- 
tres objets ; cet inconvénient lui 
échappe ; perfonne ne fe plaint hau- 
tement; mais des gens même de mé- 
rite murmurent tout bas y & fe dé- 
goûtent d'aller chercher un dîner 
qu'on leur fait acheter par des défa* 
grémens qu'ils ne trouvent ni chea 
un ami , ni chez eux. 

Rien n'eft plus commun que de 
Voir la moitié des gens" qui font à ta- 
ble réduits à eux-mêmes. Des Offi- 
ciers recommandabîes , des Cheva- 
liers de Saint Louis peu riches, des 
Académiciens , des Àrtiftes célèbres, 
des Littérateurs eftimables , & en gé- 
néral ceux qui tiennent aux Sciences ^ 
n'ont pas communément un Laquais à 
leur fuite , & ne le mènent pas eirte* 

Evj 
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préfentation pendant leur dîner. Si 
cinq ou fix perfonnes de cette clafle 
'fe trouvent par malheur affifes Tune 
auprès de l'autre à table , leur dîner 
* devient infupportable ; l'un eft tour- 
menté parlaioif, l'autre defire d'un 
ragoût qu'il ne peut obtenir , un troi- 
lîème ne parvient pas à changer d^af- 
Cette; tous font tenté de fe lever de 
table pour aller chercher eux-mêmes 
au buffet ce qui leur eft néceffaire ; 
en vérité peu de dîners méritent qu'on 
s'expofe à cette gêne cruelle, & nom- 
bre à! Amphy trions , qui fe piquent de 
bien recevoir leur monde , perdent 
le mérite de la dépenfe qu'ils fonÇ 
par la difgrace qu'éprouvent des con- 
vives que leur intention eft de bien 
fecevoir. 

Il y a fouvent, dans une falle à man«! 
fftt 9 plus de Domeftiques qu'il n'en 
eut pour feryir une Compagnie en* 
lière ; mais chacun d'eux fe tient obfti* 
né ment à fa place ; & fi le Maître ne fe . 
pique pas lui-même d'une polit effe 
recherchée , fon Laquais , immobile 
derrière lui comme une ftatue , fait la 
fçur.de orettlç «tua; demandes qu'on ha? 
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farde , & ne fe remue que quand fon 
Maître le met en mouvement par un 
ordre abfolir. 

Ajoutez que quelquefois les La* 
quais s'entendent & fe font un plai- 
fir malin de ne point répondre à ceux 
qui leur déplaifent ; tantôt c'eft uiy 
Abbé ou un Moine , tantôt un Poète 
dont la figure les indifpofe. On ra- 
conte à ce fujet une hiftoriette qui 
peut trouver ici fa place. Un Capucin 
avoit été retenu pour dîner en nom*- 
breufe compagnie , & les Domesti- 
ques s'étoient promis de rire de foa 
embarras lorsqu'on ne lui apporteront 
rien de ce qu'il demanderoit» En ef- 
fet, il follicita plufieurs grâces', & 
tout le monde refta infenfible au ton 
fuppliant avec lequel il s'expliquoit. 
Fatigué de ces rebuts y il faifit un mo- 
ment poujc fe faire entendre , & pria 
avec inilance le Maître de la maifon 
de faire monter fon Cocher. L'oa 
crut qu'il avoit quelque chofe à lui 
demander ; on le fit avertir. Dès qu'il 
parut, le Religieux faifit fon cordon 
& le lui préfenta humblement en lui 
jttfapt : Mon ami t/tfuis mtnacc dt to 
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pépie , prene{ cette corde & ment^rnoi 
boire , puifqut vous êtes charge ici <Fy 
Conduire ceux à qui Von rien donne pas. 
Cette faillie fit fentir au Maître l im- 
pertinence de fes Gens , & la nécef- 
fité d'une obfervation honnête qui lui 
étoit échappée^ 

Les Romains , pins riches & plu* 
délicars que nous , avoient un nom- 
bre d'Efdaves fuffifant pour prévenir 
Jes befoins de tous leurs con vtves.L'ois 
apportoit des coupes devant chacun 
des affiftans qui fe faif oient fervir ce 
qui leur plaifoif parmi les vins dont 
les buffets étoient chargés , & dont 
on leur avoït donné la lifte avant le 
repas. Un Serviteur inattentif ou peu 
exaft étoit fournis à une correôion 
•févère, au moyen de quoi le fervice , 
même pour les étrangers , éloit tou- 
jours prompt & régulier. Convenons 
que, fi les Romains étaient nos maî* 
très en recherches voluptueufes , ife 
Feraient également en politefle at- 
tentive. 

Quelques perfonnes avoîént ïmar 

Îiné de fuppléer au petit nombre 3t 
Domeftiques^ en plaçant aux quatt^ 
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coins de la grande table ,• quatre ta* 
blés plus petites que Ton nomment 
Servantes. Mais sette invention , qui 
pouvoit être bonne lorfqu'on n'étoit 

?ue quatre , devenoit très-gênante fi 
on fe trouvoit huit ou dou2e. Ceux 
qui s'étoient placés aux quatre coins 9 
•étoient feuls chargés du fervke de» 
; autres, & leur dîner fe paffoit à ver- 
fer à boire & à recevoir des affiette* 
pour en donner d'autres. On a fup- 
primé cet ufage auffi ridicule qu'in- 
commode. 

La forme d\x fervîce a varié nom- 
bre de fois; mais il paroît que ceux 
qui ont voulu raffembler la pàliteffe r * 
• la liberté & la commodité, ont adopté 
- la méthode de faire mettre fur la ta- 
îable des fceaux remplis d'eau oit 
chacun a fon verre. Les uns , pour 
plus d'aiiance r y font mettre auffi des 
bouteilles & des carafFes , au moyen 
de quoi chacun fe fejrt foi-même felora 
fon goût y & fans attendre. H ne s'a- 
git alors que d'avoir des tables it» 
peu plus grandes. D'autres , plus cérë- 
monieux, en mettant devant vous 
«tes vafes pourboire^, laiffent le via 
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& l'eau au buffet à la difpoiition des 
Laquais , eniorte que Von eft encore 
dans leur dépendance. Il par oit donc 
que la forme préférable eft celle qui 
permet à chaque convive de fatis- 
faire Tes befoins aufîîtôt que la fan- 
taifie lui en prend. Si les verres res- 
tent au buffet , ils font communé- 
ment mal rincés ; un Laquais vous 
apporte du vin f cpmme il en pren- 
dront pour. lui-même. Un autre, ac- 
coutumé au fervice des Dames , vous 
en donne comme pour une Penfion- 
naire de Couvent. Il eft rare qu'un 
Domeftique qui ne vous connoît pas, 
fe proportionne à votre jufte mefure; 
il eft donc plus honnête & plus com- 
mode de laiffer à chacun la faculté d'ê- 
tre fon propre échanibn. Le fervice 
eft plus prompt; ceux qui ont amené 
leurs Gens font les maîtres alors de 
fe faire fervir direâement & priva- 
tiveraent. Le Maître & la Maîrreffe 
font difpenfés de veiller à ce qu'il ne 
manque rien au fervice , & les mal* 
heureux convives , qui n'ont que peu 
ou point deDomeftiques , ne fe voient 
pas. obligés d'aller boire dans uoc 
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tnaifon, en fortant de manger dans 
une autre. J'ai l'honneur d'être , &c. 

Ltttrt à Madame de*** 9 dans lefiylt 
de M. Thomas. 

d ette Lettre n'eft point une fic- 
tion , Monfieur ; elle a été réelle- 
nient écrite à Madame de *** par un 
homme d'efprit , à qui elle avoit prêté 
VEffaifur les Femmes.Toutes les phra- 
fes dont la Lettre eft compofée , & 
ou on a mifes en caraâères italiques , 
iont tirées de ce feul EffaL Cette ma- 
nière de critiquer le ftyle vicieux &C 
le mauvais goût d'un Ecrivain me 
paroît ingénieufe & piquante. 

MADAME, 

Comme vous aimez probable- 
ment le ftyle des auteurs dont vous 
admirez les Ouvrages , je fouhaite- 
rois , en vous écrivant , imiter celui 
de M. Thomas ; je voudrois mettre 
dans ma Lettre de ces exprtffions que 
fefprit ne fait pas , & trouver de 
ces tours de phrafe qui font des mouve* 
mens, & fur- tout ceux qtji font des 
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mouvement abandonnes , mais qui n'en 
'ont que plus de grâce* Je crois avok 
faifi un moyen prefque sûr d'y réuffir, 
& je vais m'oc'cùper a chercher quel* 
ques petits coins dans le grand homme 
dont vous m'avez prêté l'ouvrage r Sc 
y prendre des formules £tfpnt toutes 
faites } & enfuite ,. fans m'embarraffer 
des établiffemens & des chocs des fo* 
dites y je bifferai la multitude s'ar* 
tacher , fe difputer , répeter. , épar* 
piller dans des cercles ces formules* 

En travaillant aînfr, mon amour* 
propre ? étouffe ; il renaît , il larffe 
échapper fan fecret à demi ; il le retient 9 
& je trouve en moi-même un cakos 
fur lequel le poids du tems pourra feul 
répandre la lumière. 

J'admire , j'éftïme , j'aime lés fem- 
mes : je confpïrerai volontiers a les 
louer avec M. Thomas ; mais je lui 
abandonne celles qui font condamnées 
a la fortune & à C ennui , celles donc 
famé & tejprit ont un caraâère, & dans 
lefquelles cecaraShre a tous tes agrémens 
poffibles ; je lui abandonne auffi celles 
dont le vice a tout s la vertu dont le vice 
^fufceptible ; enfin y je lui abandonne 
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les Courtifanes qui viennent aufecours 
des mceurs 9 au moyen de l'or qui de* 
vient médiateur. Tout cela eft trop 
beau pour moi , qui ne fens les grâce* 
de votre ftxe que par injlin3. D'ail- 
leurs, mon efprit craint de donner fa 
mefure a F envie. 

* Si j'étois jeune encore £ dans une 
paffion ardente , fi je pouvois joindre 
enfemble les défauts des jeunes gens a 
ceux de leur fuccis 9 û j'avois ces lu- 
mières qui font une parure de t efprit , & 
que je piifle procurer au beau sexe 
cet amufement, ce je nefçais quoi qui 
ne tient ni à l'imagination , ni à t y efprit t 
ni a lame $ mon efprit pourroit effayer 
defe compromettre jufqu'à écrire de jolis 
vers; mais ma hardieffè fer oit cachet 
fous Ufecrety & 9 lors même quejeferoh 
plus brillant y je le ferois de manière 
qu'on m'excusât , & qtton vît bien qu'il 
n'y auroit pas de ma faute. Mon ima- 
gination fenjible vaincroit les périls ; je 
tâcherois de mériter les bontés d'u» 
sexe dont lafoiblejfe , qui fait fa grâce f 
augmente eucore lafcnfibilité, & je fe- 
xois enforte qu'on ne m'ôtât pas la 
douceur de tejlime publique, Maurois 
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également envie de plaire à tout ci 
qui eft à Vcrfailles , & à tout ce qui n y eft 
pas la Cour : je franchirois les barrières 
qui font entre la Capitale & les Provins 
ces,6c , bien perfuadé que , là comme 
ailleurs , le goût de tefprit doit gagner 
les femmes , j'établirois la communi- 
cation des mœurs par la haute Magijlrd- 
turc. 

Dans mes Ouvrages, je couvrirons 
toujours la volupté de la décence , je 
fupprimerois les détails , qui cependant 
peignent mieux que les maffes. J'évite- 
rois 7* grofftlreté qui eft une barrière f 
parce qu'elle ejl un ridicule. Je me fou* 
viendrais dans l'occafion , qu'un bon 
mot ne peut manquer S être une raifort} 
mais» comme tout ce qui eft bien a fan ex* 
ces , je n'oublîrois pas que f orgueil 
doit s 9 arré(er pour ne pas Ji confondre. 
.Que je m'eftimerois heureux, fi je 
pouvois affurer partout ce progris de 
mœurs , auquel il ejl impoffible de ré- 
fifter ; fi je pou vois établir cette aifance 
de mœurs qui devient une grâce, & for- 
mer une fociété plus polie qui fitdifpar 
roitre la différence des tons. 

Mais je rencontrerais de grands 
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obftacles dans l'exécution de mon 
projet ; les mœurs <£un Jiècle font in- 
compatibles avec celles d'un autre ; la 
corruption & t audace des mœurs font 
encore regardées comme un privilège du 
rang ; & le defpotifme fuBalterne mult* 
plie les barrières pour fe féparer davan<* 
tage de ceux qui oferoient prétendre à l'é- 
galité. C'eft pcfurquci j'ai l'honneur 
d'être, Madame, votre , &c. 

P. S. La première fois que j'aurai le 

1>laifir de vous voir , je vous porterai 
es EJfais de Montagne; j'y joindrai la 
Comédie des Femmes S gavantes ; fi Mo- 
lière vivoit encore , il trouveroit dans 
le livre de M. Thornas des matériaux 
en abondance pour faire de nouvelles 
Scènes. Les mœurs qi£ on prolonge ; le 
goât regardé comme une méfalliance ; le 
luxe , vice qui n 9 ejlpas maladie ; la honte 
qui n 9 admet pas la familiarité de l'or- 
gueil; les vices qui circulent avec les 
mœurs; les vices de ceux qui oppriment % 
& qui font pour les autres une partit de 
leurs oppreffions , n'y feroient certai- 
nement pas oubliés. Je vous choifirai 
aufli quelques-uns de ces vers de la 
Fontaine , dans lesquels il peint yotrç 
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fexe avec toute la force du bon fens 
£c toutes les grâces de la naïveté, 
n'en déplaife à M. Thomas qui ne voit 
en lui qu'un homme quifent les grâces 
par injlinS. Les jugemens qu'il porte 
iiir Molière 9 fur Boite au , fur Mon- 
tagne, m'ont paru auffi hafardés que 
celui que je viens de vous citer, 

VEfprit de Sainte Tkérkfe recueilli àt 
fes Œuvres & Je/es Lettres , avec fis 
Opufcules ; ouvrage également utile 
aux Perfonnes Régulières & Séculières 
qui afpirent à la Perfection ; un vo- 
lume in>%° grand papier, précédé a*une 
Préface trh-infiruB'wt & £un Abrège 
de la Vie de la Sainte, orné du Por- 
trait de cette Sainte en taille douce ; 
Relié en veau 9 6 liv. A Lyon , che{ 
Pierre Bruyfet Ponthus ; à Paris , 
la Veuve Defaint , rut du Foin Saint 
Jacques; Saillant & Nyon , rue Saint 
Jean de Bc aurais ; Humbloi rue Saint 
Jacques 9 & Bcrton rue Saint Victor* 

V> ET Ouvrage n'efl: point une nou- 
velle composition d'après les Ou- 
vrages de Sainte Thcrbfc; c'eft u* 
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abrégé néceffaire desŒuvres de cette 
Sainte : c*eft-à-dire ,.que Ton a raf* 
femblé tous les paflages les plus beaux 
& les plus frappans de fa Vie écrite 
par elle-même , de (on Chemin de la 
Perfection , de fon Château de F Ame ± 
de fes Ptnfêes fur Famour de Dieu , & 
de fes Fondations , pour former un 
corps de maximes & de fentimens de 
piété fur la Religion Chrétienne en 
général,, fur les devoirs des Reli- 
gieufes & fur POraifon en particu- 
lier. Ceft l'objet des trois premières 
Parties, Dans la première, on a con» 
fervé les propres paroles de Sainte 
Tkérèfe , telles qu'elles fe trouvent 
dans la traduftion la plus universel- 
lement reçue, celle de M. Arnaud 
fAndilly , 011 Ton a feulement changé 
quelques expreflions furannées & 
re&ifié des conduirions incorreûes. 
La.feconde Partie eft terminée parles 
69 Avis de St* Thirèfe à fes Religieufes, 
& par quelques autres Avis de cette 
SainteXatroifième Partie finitpar trois 
relations de fon état d'Oraifon , com* 
prifes en trois de fes Lettres. 
ta quatrième Partie renferme un 
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choix des Lettres de Sainte Thérifi M 
de la traduûion de M. Chapt de Li- 
gni & de la Mère de Mauptou , Su- 
périeure des Carmélites de S. Denis, 
L'on trouve dans ces Lettres , comme 
dans les Opufcules qui forment la cin- 
quième Partie, le même efprit de 
Sainte TAerefe, retracé dans les trois 
premières Parties. 

La cinquième Partie contient tous 
les Opufcules de Sainte Thérèfe, dans 
leur entier , d'après les meilleures tra- 
ductions ; fçavoir , Médications fur le 
Pater ;Exclamation$ aprls la Sa Commu- 
nion; Manière de vi fit cries Monaftlrès ; 
Avis & Maximes de la Mire Marie de 
Sm Jofeph y fur le Gouvernement des Re- 
ligieufes. Ces Avis ont toujours été rer 
gardés comme étant de Sainte Ihérèfe, 
oui , par fon intimité avec cette Re- 
hgieuîe , lui avoit communiqué fon 
efprit ; enfin, la Glofe en vers de Sainte 
Thérèfe, auffi traduite en vers, par 
M. de la Monnaye. L'Editeur de cet 
Ouvrage eft un Eccléfiaftique des plus 
éclairés , de la plus faine dodrine & 
de la plus foiide piété. Je fuis, &c, 
A Paris ce 6 Septembre 1774* 

LETTRE 
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Le Siège de Marfeille par te Connéta- 
ble de Bourbon ; Poème qui a concouru 
pour le Prix de £ Académie Françoifc 
en 1774. , par M. Duruflé. Brochure 
in-8° de 12 pages ; à Paris , cke{ De* 
monville Imprimeur- Libraire de CA- 
cadémie Françoife y rue Saint Séverin. 

JL 'usage eft affez général, Mon- 
fieur , parmi les prétendans aux bril- 
lantes couronnes que diftribue l'Aca- 
démie Françoife, de foumettre au 
Jugement du Publicles pièces qui n'ont 
eu que les honneurs du combat » fans 
jouir de celui de là vittoire. C'eft une 
forte d'appel des décifions de ce Séna l 
Littéraire; mais , comme il n'en con 
ferve pas moins fa fouveraineté , & 
qu'il n'en réfulte pour les vaincus qu'u- 
ne confolation paffagère qui peut en* 
tretenir leur émulation i il me fembie 
que perfonne ne peut s'eâ plaiÂ-lre« 
ÀNN, 1774. Tome VU F 
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Le Public y gagne même de connoître 
des talens naiffans que ces premières 
tentatives indiquent, & qu'une obfcu- 
rité trop profonde décourageroit. 
Dans ce nombre on peut placer M* 
Durufié , jeune Poète, né avec de la 
chaleur & de la fenfibilité. Vous trou- 
verez , Moniieur 9 dans le Poëme 
qu'il vient de faire imprimer, des vers 
bien faits , de l'harmonie & des def- 
criptions énergiques qui réunifient à 
la force des images la vivacité de Pex- 
preflion. Le Connétable de Bourbon 
commande les Afliégeans; voici comme 
U Poçtë ifçxït fe marche. 

Suivi de Ces Guerriers , déjà Bourbon s'avance ; 

De loin on le di (lingue à l'éclat de fa lance : 

Son œil altier menace, il vole dans les rangs : 

Telle , embrafant les airs de fes feux dévo- 
vorans , 

Dans l'horreur de la nuit , la Comète fan* 
glante 

Agite, au haut des Cieux, fa queue étince* 
lante. 

Ses tfaiffeaux raffemblés ont invefti le port ; 
Leurs flancs portent la foudre & votnûTent 
la mort; 
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Au fecours , à la fuite , il» ferment le paflàgt. 
Le clairon retentit , précurfeur du carnage ; 
£t les cris des Soldats 9 les cris des Matelots - 
Répondent i l'airain qui tonne fur lç$ flots. 
De fombres tourbillons de flamnie&defumée, 
Ont couvert & la Ville & la Flotte & l'Ar- 
mée ; 
^Le falpêtre en furie éclat* dans les airs; 
On marche à la Jueur que jettent fes éclairs i 
Tel Neptune , deTrpie ébranloit les murailles. 
&c,&c,&c. 

- M. Durujîé'ne peint pas avec moins 
de force & de vérité le courage des 
Marfeillois & des Marfeilloifes elles- v 
mêmes qui fe fignalèrent dans cette 
occafion. 

Efl-ce vous que je vois, 6 femmes court» 

geufes , 
D'un Peuple de Héros rivales généreufes i 
Ces mères de leurs fils défendent le berceau ; 
Ce Vieillard fa Patrie, où l'attend un tom- y 

beau. 

L'Epoufe fuit l'Epoux fur la brèche fanglante ; 

L'Amant reçoit des traits des mains de fosj 
Amante.; 

.Fij 
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Le frère par la fœur combat encouragé ; 

Renverfé fnr fon fein , par elle il eft vengé* 

L'héroïque vertu furmonte la tendreffe ; 

Li Nature eft fans pleurs , & l'Amour fan* 
foiblefle; 

Le fuperbe Efpagnol & le féroce Anglais 

S'étonnent ; mais Bourbon reconnoît les Fran- 
çais; 

Tout fuit : lui feul encor conferve fon au- 
dace ; 
Il frémit , il accourt, prie, ordonne, menace; 
Il appelle fes Chefs , les ramène au combat; 

£t lui-même au danger s'abandonne enfol- 
dat. 

Terrible , devançant fes premières cohortes » 

Une hache à la main, il court brifer les portes; 

Le bois vole en éclats fous fes coups redou- 
blés, 

JEt 9 tournant à grand bruit fur les gonds 
ébranlés , 

' La porte s'ouvre, tombe ; il jette un cri de 
joie. 

» Amis ! voici la brèche , Se voilà votre 

» proie. « 
Il dit , & fes Soldats , d'un choc impétueux, 
Preflent autour de lui leurs flots tumultueux ; 
L'un fur l'autre portés , ils roulent tous en? 

ferabk» 
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JLa peur les di/perfoit , la fureur lesraflemble,; 
Marfeille , cUns l'horreur & U confufion , 
Croit voir le jour fatal de fa deftruâion : 

Un Guerrier , tout-à-coup » avec fierté $'èi 

lance , 
tl porte dans {es mains l'étendard de la France; 
A travers le tumulte & la foule qui fuit , 
Il vole. . . . Ceft Brion, & de Cère le ûiit f 

Affrontant mille morts , & s'ouvrant un pat 
fage 

Jufqu aux lieux ou Bourbon échauffe le car* 
nage, 

Sur la porte abattue > au milieu des débris , 
Sous les yeux du perfide , il arbore les Lys. 
De £èrt »à fes côtés , frappe , écarte , renverse 
Le Soldat , que déjà le pillage difperfe ; 
Tandis que ce Héros , fur la brèche appuyé i 
Elève dans les airsfon drapeau déployé , 
Bourbon le voit , fe trouble , & ce Guerrier; 
rebelle, 

Admire , en rougiflant , un citoyen fidelle. . 

Enfin , les Affiégeans font obligés d$ 
renoncer à leur entreprife. 

Incapable d'effroi , leur Chef combat encore i 
Digne par fa valeur d'unfang qu'il déshonore. 
Mais fes rangs font rompus, il voit de toujtei 
parts JFiij 



&r$ l'Avi&e Ztttérmre. 

.Ses bataillons, au loin , par la frayeur épâr§ Ç 
Troi$ fois il les rallie, & la pâle épouvante 
Précipite trois fois leur déroute fangkmte. 
Vaincu , défêfpéré , déchwé-dfrremords , 
» C'en eft affez , dit-il, abandonnons ce» 
t » bords, 
» Où les cris des-enrans , des veuves & des 

» mères , 
« Me demandent leurs £ds , leurs époux & 

» leurs pères. « 
Acesmotsilfoupire, & mit en frémifîant« 
Il fuit : mats près de Rome un Dieu vengeur 

l'attend: 
Bientôt de fon vaiffeau la voile fe déploie ; .1 
Marfeille jufqu'aut Cieux pouffe des cris de 

joie, 
Et, fur ces mêmes murs par la foudre entr'ou* 

verts. 
Des chants viâorieux font retentir les airs. 

M, Durufli eft déjà connu par d'au- 
tres pièces qui annoncent beaucoup 
de talent. Le bonheur qu'il a d'être au 
fervice d'un Prince * qui aime les 
Lettres, qui les honore d'une protec- 
tion fiogulière , & qui les cultive luç 
même f eft une raiïbn de plus pour lui 
de perfeûionner par le travail les heu- 

* Mo*sieub. 
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îeufes dîfpofitions qu'il a reçues de la 
nature. S'il n'a pas obtenu cette année 
la palme de la Poëfie , il doit s'en 
confoler ; fes concurrens n'ont pat été 
plus heureux. L'Académie n'a jugé cli- 
gne de (on fuffrage aucune des pièces 
qui lui ont été présentées, & le prix 
eft renvoyé à l'année prochaine* 
je fuis étonné que ce Corps fe mon- 
tre auiîî difficile ; car , outre ce 
S iégs de Marfeille par. M. Duruflé^\& 
connois quelques autres pièces, dont 
je vous rendrai compte au premier 
jour, qui me paroiffent auffi bonne* 
& même meilleures que la plupart de 
celles qu'on a couronnées depuis dut 
ans. 

Les Bienfaits de la Niât. Ode, qui a 
concouru pour le Prix de t Académie 
Françoife en iyj4 ; par M. Andrél 
A Paris , cke^ Monory , rue de la Co- 
médie Françoife. Brochure in^%° de 
38 pages. 

La es fottes gens qui regardent Ten- 
thoufiafme comme la première qua- 

Fiv 
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Hté d'une Ode dans le grand genre ? 
ne goûteront pas absolument cette 
pièce de M. André. VApellon de ce 
jeune Poëte eft tout-à-fait tranquille ; 
ion Pégase n'a point, d'ailes * & , dans 
cette prétendue production lyrique , 
tout , jufqu'aux écarts , eft. monotonie , 
lent , froid & forcé. On m'a dit que 
cet auteur eft jeune : je ne l'aurois 
pas cru en te lifant. Que penfez-vous 
d'abord , Monfieur , du choix du fu- 
jet ? Ne vous femble-t-il pas Col- 
légial } Les Bienfaits de la Nuit ! Un de 
ces matins , quelqu'autre écolier nous 
chantera Us Bienfaits du Jour , matière 
affurément très-belle & très-féconde. 
Les Forfaits delaNuitn'dXLToiciit-ils pas 
ouvert à M. André un champ auffi 
Vaïle , auffi riche , auffi pittorefque ? 
Quoi qu'il en foit, M. André , qui aime 
éperdûment la Nuit, & dont le talent 
hie paroît , en effet, devoir fuir le 
grand jour, attribue à fa Maîtreffe tout 
le bien qui fe fait dans ce monde: ce 
qui rappelle la fcène de Molière , oit 
un Maître à danfer &c un Maître d'ar- 
mes tonthonneut à leur profeffion du 
gouvernement des Etats & de toutes 
les vertus de l'humanité. 
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Pour vous donner une idée du 

grand fens & de la poëfie de M. An* 

dré 9 ]e vous citerai quelques ftrophes 

de fon Ode vraiment Académique. 

La Nuit eft néceffaire aux enfans d'1/ranie : 
Du fommet d'une Tour , leur troupe réunie 
. Contemple alors le Ciel d'étoiles couronné î 
Et, mettant à profit fon règne taciturne » 

Obferve fi Saturne 
De fon brillant anneau n'eft plus environné; 

Le premier vers eft d'une vérité 
inconteftable ; il eft certain que c'eft 
pendant la nuit qu'on obferve les Au- 
tres, Mais eft-ilbien vrai que la troupe 
des enfans d'Uranie foit toujours réunie 
pu fommet d'une tour ? Souvent un 
Aftronome fe trouve feul dans un Ob- 
fervatoire, & peut-être n'en obferve- 
t-il que mieux. A quoi fe rapporte/0/1 
règne taciturne ? Eft-ce à la Nuit ? Eft- 
ce au ciel d'étoiles couronné ? Quoi- 
qu'il en foit ; fon rpgne taciturne /Quel 
beau règne ! Et puis mettre à profit ! 
Comme ce ftyle eft éloigné de la Pro- 
fe ! Mettre à profit un règne eft encore 
admirable. 

Fv 
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Intrépides Huttiaks , qui , par votre induftrie , 
De Neptune & i'Eolc enchaînant la furie , 
t)e la vague en courroux repouffez les aflautsj 
Yôus , qui Jjravant tempête , êcucil , calme » 
Pirate^ 

Vers Bengale ou £urate ^ ; 

Guidez avec fuccès vos fragiles yaiffeaux : . 

Dites fi le Soleil vous eft toujours propice ; _ 
Si le Navigateur , voguant fous fon aufpké, 
Ne s'écarte jamais des lieux qu'il va chercher; 
Ou fi 9 des longs détours prévenant les dé- 
failles. 

Le cours réglé des Aftres 
Rend h Nuit moins utile & moins chère an 
Nocher. 

Les affauts de la vague! Expreffion 
énergique ! Vous qui bravant Pirate au 
fingitlier , tempête , &c : tournure 
tout-à-feit poétique. Vers Bengale ou 
Surate. Cette prépofition Vers eft des 
plus lyrique*. L'auteur affefte ici un 
âir d'érudition qui fait plaifir. Bengale 
n'eft pas une viHe; te Bengale eft un 
Royaume d'Afrique* Dire vers Bengale 
ou Surate eft aufli neuf que fi Ton di- 
foit vers- EJpagne du Paris , vers France 
ou Peter sbourg. Voguer fous Vaufpict du 
foleil eft charmant ! Le cours réglé des 
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àfirts qui prévient Us difaftres des longs 
détours eft divin. Je n'ai pas befoin de 
vous faire obferver combien ces ver* 
font faciles , légers & faillans. L'Ode 
entière eft écrite de ce ftyle. 

Si l'on en croit M. André ', c'eft à 
la Nuit que Rome fut redevable de 
fon bonheur fous le règne de Titus. 

Sij parmi toupies Rois que nous vante THiA 
toire, 

Uji feul , las des lauriers qu'on doit à la ViCr 
toire , 

Fit régner dans la Paix de folides vertus : 

Toi feule , â Nuit , toi feule infpiras ce grand 
homme , 

Et c'eft à toi que Rome 

Dut peut-être jadis les bienfaits de Titus. 

Lorfque ton calme heureux livre rhcrmme à 
lui-même, > 

Titus alors difoit : je veux que Rome m'aime» 
Que le bonheur commun fyjk mes volontés ; 
Et , déployant le jour toute Ùl politique , 

Il met [oit en pratique 
Les utiles projets dans la Nuit enfantés*' 

Quelle heureufe découverte 1 M. 
André nous apprend que Titus ne dor- 
moit jamais la nuit j te qu'ît y a dé 

F vj 
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certain, c'eft qu'il ne. dormoit pas non 
plus le jour , puifqu'il étoit occupé , 
pendant le jour, à faire des heureux, 
& que, lorfqu'il n'avoit pas joui de 
cette félicité, il difoit : Mes amis, f ai 
perdu un jour; il ne difoit pas: Mes 
amis , fui perdu une nuit. Il réfulte de 
four ceci que Titus , de tout fon rè- 
gne, n'a pas dormi une minute; 

Imagination, les maîtres de la Lyre 

S'abandonnent bien plus à ton brillant délire i 

Lorfque 1 obfcurité règne fur l'horifon : 

4klon de leurs cerveaux , qu'ont enflammés 
les veilles , 

S'échappent ces merveilles 

Qulls ne pouvotem le jour tirer de leur 
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. Je crois crue les maîtres de la Lyre 
-ont tire de leurs cerveaux pendant le 
jour autant de merveilles que pendant 
la nuit. Mais n'admirez - vous pas, 
Morjfieur , ces merveilles qu'on ne peut 
Mirer le jour de leur prifon ? Quelle fu- 
blime metaphore ? 

D'après la manie de mettre fur le 
compte de la Nuit toutes les met- 
feilles d'ici-bas , M. Andrew balance 



Année 1774. 13$ 

pas à croire que c*"eft à la Nuit que 
nous devons Y Enéide àeFirgilt; comme 
û 9 encore une fois , les Poètes ne trar 
yailloienr que la nuit ! 
. Je me laffe , Monfieur , de vous co- 
pier des conceptions auffi bifarres & 
des vers auffi ridicules. Je ne vous ci- 
terai plus que la dernière ftrophe ; elle 
eft digne de toutes ks précédentes. Je 
défie d'imaginer une fin plus glaciale: 

Je chamois, &,du haut des céleftes demeures» 
Excitant fes courtiers attelés par les Heures , 
Le Soleil fur les monts dardoit fes feux naif- 

fan* ; 
Et bientôt rétabli dansfa fplendeur première; 

Le Dieu de la lumière 
Fit difparoîtrel ombre,& troubla mes accens; 

A ta place de M. André , ]e me fe- 
jrois bien gardé de me comparer moi» 
même à cet oifeau des ténèbres qui 
ne chante que dans la $uit % & dont 
l'œil eft bleffé des premiers rayons 
du jour. 

Xette Ode eft fuivie d'mie Epitre à 
Pirrha. Ceft une Pièce prétendue 
galante qui eft on ne peut pas plus 
gauche. Il faudroit qu'avant de faire 
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des vers dans ce genre , Fauteur 
étudiât un peu plus le ton du monde, 
& qu'il ne dît pas que fa Belle eft rar 
rcmcnt b un f rifle , que fon ajuftement 
pêche toujours par quelqii endroit 9 qu'il 
y a toujours quelque épingle mal atta- 
ç lue. Les derniers vers de cette Epître 
font pi ai fans. Il s'agit dans la pièce du 
départ de Pyrrha pour la campagne. 
L'auteur fe fait demander , par je ne 
fçais quel Cenfeur , pourquoi il nç 
met pas plus de fuite dans fes dif- 
cours. Eh 9 tu ne vois pas Jonc , homme 
dur &fauvage , répond le Poëte égaré f 
que je le fais exprès, 

Que je laiffe à deflein ce funefte voyage ? ..; 
)Las.de iuivre toujours une route importune 9 
Souvent le Voyageur fe livre à la fortune f 
Et^pour charmer fes maux, cherchant quelque 

griment , 
Sous des berceaux fleuris va fe perdre un «ko- 

ment* 
Eh ! riauroit-ilpas lieu defe mettre en colère; 
Si quelqu'un par hafard venoit lui dire : Frère t 
Crois-mois , vers ces taillis ne porte point tes 

pas: 
Ce (entier à ton btft ne te conduiroit pas ; 



Pourquoi veux- tu tenter une roçte inconnue i 
Marche â droite,avçc moi reprends cette avenue; 
Et , de l'autre côté, le tirant parla main , 
Malgré lui le mêttrott dans fori maudit chemin i 

Je confeille à Monfieur André de 
renoncer à*. la Poëfie. galante. Ce 
n'eft pas là fon talent. Sa petite Bro- 
chure cft terminée par tEpttrt d'un 
jeune Poeu à un jeune Guerrier qu'il en* 
voya Tannée dernière au concours de 
PAcadémie,& àlaquelle il accorde au- 
jourd'hui les honneurs d'une fecortde 
Edition ; je vousen ai rendu compte 
dans le temps. Elle étoit dédiée , dit 
l'auteur f à un homme de Lettres cilibre; 
vous ne devinez pas à qui ? Çétoit à 
M. de ta ffarpe.VovLS ne vous douteriez 
pas encore d'ufte autre circonftance : 
frjl que F Envie s'en ejl dllarmée 9 6C 
cette Envie-là , c'eii moi - même qui 
fuis coupable de m'être un peu mo- 
qué de cette charmanteZ?*//<:tfc<. Mais 
Je ne croyois pas être fujet à mW- 
lafmer fi facilement. Quoi qu'il en 
foit , nos jeunes gensdevroiem bien 
fe corriger de parler fans ceffe à 9 Envie 
& d'Envieux. Dès qu'on n'admire pas 
leurs rimailles , on fé trouve méft£ 
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morphofé tout à-coup en Envieux / 
on eft le Zoïle de ces nouveaux Ho- 
mires. À les entendre , on croiroit 
que Y Envie les guette tous au fortir 
du Collège pour ne les quitter qu'au 
tombeau. 

Principes Généraux & Rai formés de la 

Grammaire Françoife , avec des Ob* 

fervations fur L'Orthographe , les Ac- 

* cens, la Ponctuation & la Pronon- 
ciation y & un Abrégé des règles de 
la Vérification Françoife : Dédiés à 
Monfeigneur le Duc d'Orléans,- 
Premier Prince du Sang ; par M. 
Rejlaut, A vocal au Parlement & aux 
Confiils du Roi. Onzième Édition 9 

. corrigée très-exailemeht , & augmentée 
de la vie de Fauteur. A Paris , aux 
dépens de Lottin le Jeune, Libraire 
rue Saine Jacques y vis-à-vis la rue 
de la Parcheminerie. Un volume fa- 
èx de plus de 6bo pages. 

'ans ce grand nombre de livres 
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publiés fur notre Langue, & dont 
plufieurs font eftimés avec juftice, 
vous avez toujours distingué , Mon- 
iîeur , la Grammaire Françoife de 
M. Rcftaut, Ouvrage excellent, qui, 
par neuf éditions confécutives , faites 
du vivant de l'auteur & fous fes yeux, 
a reçu entre fes mains toute la per- 
fection dont il pouvoit être fufeep- 
tible. M. RcjUut , après avoir puifé 
dans les meilleures fources , a pré- 
fente les principes les plus sûrs avec 
méthode , clarté , précifion , & tou- 
jours dans Tordre le plus convenable; 
Cette onzième Edition, la féconde 
depuis la mort de l'auteur , n'eft pas 
inférieure aux Editions précédantes , 
par l'attention la plus exaâe que Ton 
s'eft efforcé d'apporter dans la partie 
Typographique, & par la correûion. 
eflentielle à tout Ouvrage élémen- 
taire , mais principalement lorfque 
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Tous les François qui font curieux de 
fçavoir leur langue par principes , ne 
peuvent fe paffer de l'un & de l'autre 
Ouvrage, Les Profefleurs , les Com- 
munautés Religîeufes chargées de l'é- 
ducation de la jeuneffe de l'un ou de 
l'autre fexe , les Maîtres de Penfipn 9 
les Maître/Tes d'écoles , les Précep- 
teurs , les Gouverneurs (Tenfans, &c f 
ne fçaiiroient fur-tout mettre trop 
tôt Pabrégé de cette Griammaire entre 
les mains de leurs élèves , & la Gram- 
maire elle-même , après qu'ils en au- 
ront bien appris l'abrégé. 

On lit au-devant du frontifpice un 
jtvis du Libraire , qui n'e# pas tout- 
à-fait inutile. » Il fe débite plusieurs 
» Editions contrefaites du préfent Ou- 
ïe vr,age dans les pays Etrangers & 
» même en France, Elles font très- 
» mal imprimées & remplies de fautes, 
» La bonne Edition , correde & faite , 
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» avec exa&itude , fur le manufcrit 

» de l'auteur , porte au frontifpice le 

h nom de Lottin le Jeune 9 & fe trouve . 

» fignée de fa main au dos du même 

m frontifpice, pour la diftinguer de ces 

» impreffions furtives & fautives* Ces 

» niauvaifes Editions, qui portent 

» comme les autres le nom du Libraire 

» de Paris , paroiffent foignées au 

•» premier coup - d'œil ; mais , outre 

» qu'elles font conftamment remplies 

» de fautes , Ton peut aifément lei 

» reconnoître encore au nombre des 

» pages. L'Edition de Paris en ^648, 

» fans compter la Dédicace 9 la Pré* 

»face f VAvcrtijfcment , Y Éloge HiftorU 

» que de M. Rejtaut & la Table des Cha- 

» pitres. Les autres, le plusfauvent, 

» ont quatre - vingt à cent pages de 

» moins. On peut juger par -là de 

» la différence qui fe trouve entre ces 

» contrefaûionc Se l'édition préfente» 
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La Dignité des Gens de Lettres. Pièce 
qui a concouru pour le Prix de VA' 
cadémie Françoife en iyj+ ; par M* 
Doignu A Paris , che[ Demonville y 
Imprimeur - Libraire de C Académie 
Françoife, rue Saint Scverin. Brà* 
churc in$° de <) pages. 

Il y a dans cette Pièce, Monfîçur; 
de l'élan , de la chaleur , & des mor- 
-ceaux que ne défavoueroient pas nos 
meilleurs Ecrivains , entr'autres la ti- 
rade fuivante : 

Le mortel le plus noble eft le mortel qui 

penfe; 
Jaloux de eonferver fa fière indépendance , 
IJ rejette l'appui du riche corrupteur , 
Qui veut pour l'avilir être fon protecteur. 
Quel éclat impofànt , quelle gloire environne 
Le Favori des Arts que lé laurier couronne ! 
Qn apporte à fes pieds les tributs du refpeétj 
JTout un Peuple le fuit & cherche fon afpefr j 
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On ne demande point , en le voyant paroître, 
Dans quelle fource antique il a puifé (on être , 
Quel eft foarang, fon nom , & le fàng dont 

il fort: 
H sVft créé lui-même , H ne doit rien au fort ; 
Sa jufte renommée , en cent lieux répandue , 
L'emportant an-deflus de la foule inconnue , 
Sans ceffe le devance, & fait rougir le Grand , 
Qui n*eôt pu fans ayeux échapper au néant. 

Un autre cara&ère de cette Pièce 
eft rhonnêteté que l'auteur y fait pa- 
roître ; il fouhaite de voir tous les 
rivaux s'embraffer & fe célébrer ré* 
ciproquement : 

Ils n'auront point de droits au Temple des 

neuf Sœurs, 
Ceux qui n ont point rougi de dégrader leurs 

mœurs ; 
Je les ai vu defcendre à d'obfcures intrigues ; 
Se traîner fourdement dans le fentier des 

brigues ; 
Par la haine j'ai vu le Génie enflammé, 
L'antique enthoufiafme en rage transformé ; 
J9es Autejs à* Apollon les guirlandes flétries» 
'Le fceptre desTalens dans la main des Fur iesj 
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. M. Doigni propofe à tous les Gens 

de Lettres l'exemple de Finelon , & je 

finis par cette apoftrophe qui ëft un 

des meilleurs endroits de cet ouvrage. 

O divin Fénelon , ô nom cher & facré , 
Qui réveille l'amour dans mon cœur enivré, 
Toi qui , fans ceffe en butce aux aflauts de 

l'envie , 
Prêtas à la Vertu les accens du Génie ; 
Tu cédas au befoin d'aimer & de fentir , 
Et ne connus jamais le malheur de haïr; 
Entouré des médians, tu ne pouvoisy croire; 
L'înftant de tes erreurs futl'inftant de ta gloire; 
Modefte , bienfaifant , tolérant & fournis 9 
Tu fis de leurs complots rougir tes ennemis ; 
Tu fus grand à la Cour comme fur le Parnaflb, 
Simple dans la faveur, ferme dans la difgrace , 
Et la paix des humains, leurs vertus, leur 

bonheur , 
Furent les derniers vœux échappés de ton 

coeur. 

Cours complu de Mathématiques , par 
M . VAbbc Souri , ancien Profejftur de 
fhilofophu en FUnivtrJiti de Mont* 
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ptllier ; cinq volumes, in- 8° . Prix re- 
liés 3 6 livres. A Paris , che[ Ruault 
Libraire rue de la Harpe. 

V>e t ouvrage renferme les décou- 
vertes des Géomètres Anciens & Mo- 
dernes fur la Géométrie , l'Algèbre , 
lesCourbesAIgébriques,Tranfcendan- 
tes & à Double Courbure, le Calcul 
Différencie! & Intégral , celui desVa- 
rfations, &c. Des Sça vans dans cette 
pattie m'ont afïiiré que ce Cours eft 
effeftivement le plus complet qui ait 
paru en ce genre ; que l'auteur y a 
mis la plus grande clarté ; qu'il fubfti- 
tue fouvent aux Méthodes dès plus ha- 
biles Géomètres , d'autres Méthodes 
ingénieuies ; qu'enfin l'on pourra , 
par le moyen de ce Livre , approfon- 
dir les Mathématiques en moins de 
temps & plus facilement qu'on ne 
pourroit le faire avec le fecours diff- 

{>endieux d'un grand nombre de Vo- 
umes étrangers & de Mémoires de 
différentes Académies. 

Je fuis, &c. 

A Paris ce S Septembre iff+i 
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LET T R E V I I. 

Temples Anciens & Modernes 9 ou Ob± 
fervations Hifloriques & Critiques fur 
les plus ce'lèbres Monument cCArçhi* 
teclure Grecque & Gothique ; par M* 

* L. M. Deux Parties in-8° de^Sopa* 
ges chacune j à Paris , che[ Mu fier 

' fils Libraire, Quai desjugufiins au 

* coin de la rue Gît-le-Ceeur. 

CET ouvrage , Mpnfieiir , n'eft 
point d'un Artifte , mais d'un 
Amateur éclairé , d'un homme de 
goût , qu'un long féjour à Rome a mis 
à portée d'examiner avec foin les 
Monumens qu'il décrit & for lefquel^ 
il donne , (es remarques, , Les aa- 
Ann. 1774, 'TomtFl % Q 
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dens Temples doivent occuper une 
place diftinguée dans l'Hiftoire de 
î'Archite&ure , & Ton ne peut cul- 
tiver ce bel Art fans connoître les ce» 
lèbres Edifices où les grands Maîtres 

3uî l'ont exercé , ont déployé le plus 
e grandeur Se de majefté. Celte ma» 
tière , il eft vrai , a déjà produit une 
jmmenfité de Volumes ; mais l'auteur 
de ces Obftryations , pour épargner au 
Public l'ennui des redites , n'examinç 
ni l'origine ni l'antiquité des Tçm* 
pies ; leurs ornemens mêmes n'en* 
trent que par incident dans ce qu'il 
en rapporte ; il ne s'occupe que de 
leur forme , de leur étendue & de 
leur capacité* 

Il eft peu d'anciens Temples dont 
les Hiftoriens nous aient marqué les 
dimenfions principales, & prefque 
tous ceux qui en ont parlé fe font 
plus attachés à peindre leur magni- 
ficence qu'à fixer leur étendue. L/au-. 
teur prétend que tous ces Edifices j r 
çonfacrés au culte des Dieux , n'é* . I 
toient point comparables à nos Tem* i 
pies modernes , pour la grandeur & 
î'tnçejntç. .Voici cpiçlque$-unç$ <ie$ { 
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preuves fur Iefquels il appuyé cette 
affertion. Tous ceux qui ont écrit fur 
les Temples du Paganifme , rappor- 
tent qu'il y a voit toujours , au-devant 
de ces Temples , une grande place 
appellée Area' (Aire) , occupée par 
les Marchands qui vendoient les den- 
rées néceffaires aux Sacrifices , aux 
Offrandes , aUx Libations ; qu'enfuite 
étoit une fontaine deftinée à purifier 
les Sacrificateurs & les Vi&imes ; que 
de Y Aire on paffoit dans une cour 
( Atrium ) entourée de portiques , de 
cette cour dans un veftibi\le 5 du vefti- 
bule dans le corps^lu bâtiment (Ctlla) f 
où étoientles Dieux, les Autels , les 
Candélabres, &c; que Cette Cella 
avoit trois parties principales , la Ba* 
jîlïque , YAdytum oc la Tribune , dont 
la première répondoit à ce que nous 
appelions Nef 9 la féconde à notre 
Sanctuaire , & la troifième au Rond* 
Point de nos Eglifes : c'étpit dans 
cette dernière partie qu'étoit élevée 
la ftatue du Dieu dont le Temple por- 
toit le nom. Ces écrivains parlent cn^ 
core duPénétrale, du Sacrarium, & font 
tflez embarraffés pour dHlribuer cet 
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différentes pièces. Quoi qu'il enfoit? 
ces defcriptions pompeufes fuppofént 
bien du terrein occupé ; les rapports 
fur-tout que l'imagination établit en- 
tre les différentes parties de la Cella 
& celles de nos plus grandes Eglifes , 
laiflent dans l'efprit l'image de l'Edi- 
fice le plus fpacieux. Mais M. l'Abbé 
jli*** prétend que ces defcriptions ne 
peuvent s'appliquer qu'à un très-petit 
nombre de Temples anciens tels que 
ceux de ScrapU ou de Diane à Ephèfe; 
qu'elles ne convenoient point à tous 
les autres ; que tous n'avoient ni ces 

{>laees - 9 ni ces portiques , ni ces vef* 
ibules, qu'on nous repréfente comme 
néceffaires à leur oompofition. Il de* 
friande û on les trouvoit * par exem- 
ple y aux foixanteTemples qui étoient 
fur le Capitole* celui de Jupiur-Capi± 
talin occupant déjà une bonne partie 
du terrein 9 & la Bafilique de Saint 
Pierre couvrant aujourd'hui elle feule 
autant de furface qu'en contient ce 
fameux tertre. Quelques-uns avoient, 
tout au plus , un petit portique à deux, 
quatre , ou fix colonnes ; les autres 
pou voient être riches en peintures <B$ 
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<m fculptures; maïs leur extérieur n ? a- 
voit point cet appareil qui annonce 
de vaftes conftruâions. L'ancienne 
Rome étoit d'une étendue immenfe * 
mais , vu la quantité non moins im- 
menfe deTemples qu'elle renfermoit, 
il faudroit lut fuppofer une grandeur 
double de celle qu'elle avoit , fi tous 
les Temples euflent été accompagnés 
de places , dé veftibules , &c. D'ail- 
leurs, il eft certain que , pendant les 
fix premiers fîècles de Rome , lesTem- 
ples ne furent ni plus grands ni plus 
magnifiques que les maifons des ci- 
toyens , lesquelles n'avoient qu'un 
étage : tel fut au moins l'état des cho- 
ses avant les conquêtes des Romains 
dans la Grèce. Pline rapporte qu'en 
66* de Rome , on ne voyoit encore 
de colonnes de marbre dans aucun 
Edifice public ; & c'eft dans ce fiècle 
que le T-emple , élevé à Jupiter- Féré- 
trien y n'avoit que quinze pieds de 
long. La Fortune étoit une des Déeffes 
les plus honorées des Romains ; le 
cuite de Vefta , l'un des plus facrés , 
datoit de l'origine de la Nation ; ce- 
pendant les Temples de ces deuxDi- 

Giij 
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yinités , que les temps ont épargnés ; 
xéunis eniemble, n'occupent pas au- 
tant de fuperficie que le Panthéon , au- 
quel on ne donne que cent quarante- 
quatre pieds de diamètre. 

M. l'Abbé M*** doute encore , d'a- 
près de bonnes raifons , qu'il fe fît 
des fa cri fices dans l'intérieur desTem- 
ples anciens; ce n'étoit donc point 
à ces Edifices qu'il falloit donner une 
étendue capable de contenir le Peu- 
ple qu'attiroit cette partie du culte 
payen, mais aux portiques qui les ac- 
compagnoient f afin que, l'immolation 
des viôimes fe faifant dans le veftt- 
bule , les Speûateurs , répandus dans 
les portiques d'alentour , pu fient voir 
la cérémonie. Mais il faut remarquer 
que tous les Dieux n'a voient pas les 
grands honneurs du facrifice; que plu» 
fieurs fe contentaient de fumigations 
& d'offrandes ; que le facrifice d'un 
coq à Efculapt ne faifoit point au- 
tant de fracas qu'une hécatombe à 
Apollon ; qu'on ne facrifioit pas de- 
vant tous lesTemples ; que les aflem' 
blées folemnelles du Peuple de Rome 
fe faifoient au feul Temple de Jupiter 
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Capitolin , quoiqu'il y en eût d'autres 
confacrés à Jupiter Stator , à Jupiter 
Tonnant , à Jupiter Cufios* Pourquoi 
donc contraire auprès de ces Edifi- 
ces des cours qui ne dévoient point 
avoir d'ufage ? L'auteur remarque en* 
core qu'il y avoit dans la Grèce une 
infinité de Temples oh il n'étoit per* 
mis qu'au Prêtre , ou à la Prêtrefle f 
d'entrer* Donnoit-on des dimenfions 
de 50 ou 40 toifes à un Edifice , oii il 
fuffifoit qu'il y eût place pour un* 
feule perfonne & pour quelques fia* 
tues ? Y voyoit-on la Bafllique^ VA* 
dytum , le Sacrarium , &c ? Non ; c'é* 
toit une petite Cella 9 où le Dieu dif- 
paroiflbit dans la fumée de quelques 
grains d'encens. Quelques trépieds, 
une table pour placer les gâteaux fa- 
fcrés , voilà quels en étoient les meu* 
Mes, & il ne pouvoit y en entrer 
davantage. Qu'on parcoure toutes les 
Vertus qui avoient des Temples à 
Rome, la Fidélité , la Confiance , la 
Bonne-Foi 9 la Bienfaifance : on trou- 
vera que toutes ne dévoient leur 
culte qu'à quelqu'événement dont on 
vouloir conferver le fouvenir. Dans 

Giv 
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cette vue il n'étoit pas néeeflaire <3é 
conftruirexles Edifices immenfes; en- 
fin qu'on fe rappelle que , hors l'oc- 
tafion d'un facrifice folemnel, il ne fe 
faifoit , dans les Temples , aucune a£ 
femblée confidérable ; qu'il y avoit 
fort peu de ces cérémonies religieufes 
régulièrement en ufage chaque an- 
née ; qu'un Citoyen du commun , 
ayant des grâces à demander aux 
Dieux , prenoit quelque petite vic- 
time s'il étoit à fon aife , ou quelques 
feâteaux s'il étoit pauvre , & , fuivi de 
la femme & de fes enfans , alloit à pe- 
tit bruit faire fon facrifice ou fon of- 
frande. Qu'on fe rappelle encore qu'à 
Rome tous lesTemples, un&ul excep- 
té , étoîent habituellement fermés ^ 
& l'on n'aura pas de peine k conce- 
voir que les Anciens ne donnèrent 
point à leurs Edifices facrés une éten- 
due inutile & difpendieufe. 

A ces raifons , fondées fur certaines 
convenances , l'Obfervateur ajoute 
quelque chofe de plus précis ; il cite 
quelques-uns des Temples célèbres 
chez les Anciens, & il fait voir, d'a- 
près leurs dimenfions , que la plupart 
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tfe ces Edifices avoient beaucoup 
moins d'étendue & de capacité que 
les nôtres. Ce rt'efr pas au refte que 
M. l'Abbé M*** veuille conclure que 
nos Architeôes , qui conftruifent de 
grandes Eglifes , l'emportent fur les 
Anciens qui ne bâtiffbient que de pe- 
tits Temples: il faudroit , dit-il , ou- 
blier que ceux-ci conftruifirent des 
Théâtres , des Thermes , dont l'éten- 
due, la diftribution & la hardiefle 
étonnent encore aujourd'hui ceux qui 
n'en voyent que les ruines. Il faudroit 
ignorer qu'une feule falle des Ther- 
mes de Dioclétien eu devenue, entre 
les mains de Michil-Angt , une deà 
plus vaftes Eglifes de Rome. Ce né 
fut donc pas la timidité qui arrêta les 
anciens Archite&es , quand ils ne fi- 
rent que de petits Temples. L'ufagê 
feul régla leurs plans & dirigea leurs! 
opérations. Il étoit établi que les Mo4 
numens confacrés aux Dieux n'au- 
roient qu'une capacité médiocre ; 
l'habileté ne confiftoit donc point à 
faire du vafte que l'on ne vouloit pas* 
mais à donner à ce qu'on faifoit la 
grandeur qui lui çonvenoit. Douze 

Gy 
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fiècles plus tard , l'Architeûe qui 
conftruifit les Thermes de DiocUtien % 
eut fans doute çonftruit la Bafilique 
de Saint Pierre. 

Le Panthéon eft de tous les Monu- 
mens de l'ancienne Rome celui qui 
fixe le plus long -temps les regards 
de rObfervateur. Il en trace l'hif- 
toire , en donne une defeription dé- 
taillée^ juftifie les changemens & les 
réparations que Benoît XIV* fait faire 
à ce fuperbe Temple, On lit cette inf» 
cription fur la frife de fon Portique : 
M. Agrippa L. F. Cof. urtium fteit ; ce 
qui a fait croire allez généralement 
eue tout le Temple étoit l'ouvrage 
a Agrippa. Mais plusieurs Antiquaires 
& de grands Artiftes ont penfé que le 
Panthéon exiftoit du temps de la Ré- 
publique , qu' Agrippa n'avoit fait 
<jue l'embellir &c y ajouter le Por- 
tique, Michel- Ange étoit perfuadé que 
le corps de ce Temple & le Portique 

§ar lequel on y entre, étoient de trois 
ifférens Archite&es. La raifon qu'il 
en donno s it , étoit que la voûte & 
Tordre qui la porte n'ont ai la même 
élégance ai des rapports exa&s , 5c 
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que le Portique eft d'une Architec- 
ture plus majeftueufe que l'intérieur. 
Le Portique paroît effectivement avoir 
été fait après-coup ; il ne tient point 
au corps du Temple; c'eft un mor- 
ceau plaqué , & derrière eft un avant- 
corps terminé par un fronton. 

La forme du Panthéon eft circulaire , 
delà fon nom moderne de Rotonde. On 
lui donne dans œuvre 144 pieds de 
diamètre , & autant depuis le fol jus- 
qu'au grand œil par où il reçoit le 
jour. Toutes les murailles du Tem- 
ple , jufqu'à la grande corniche irt- 
xlufivement , font revêtues de mar- 
bre précieux en compaftiraens ; la 
•frife eft toute entière de porphyre. 
L'intérieur de la voûte eft diftribué 
en larges bandes perpendiculaires Se 
tranfverfales , &les vuides ou caifles, 
formés par ces bandes , diminuent de 
grandeur à melure qu'elles appn>- 
chent du haut de la voûte où elles 
n'arrivent pas , y ayant entr'elles & 
le grand œil un eipace plane affej 
-confidérable. Pour mettre plus de lé* 
-géreté dans une voûte auffi hardie:, 
i' Architecte n'a rempli, le fond des 

Gvj 
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•cailles que de chaux & de -pierre 5 
ponce. Les parois étoient revêtus, de 
plomb Se de bronze rehauffé d'argent 
cifelé, & le fond portoit une roi ace 
de même métal. La voûte étoit cou- 
verte en dehors de lames de bronzée 
doré ; le mur extérieur du Temple 
.s'élèveperpendiculairement jufqu'à la 
moitié de la .partie convexe de la 
voûte, & l'on a ménagé for cette 
-convexité fept degrés qui donne r>t 
k facilité de monter par dehors jus- 
qu'au fommet de l'Edifice. Son Poé- 
tique eft formé par feize colonnes de 
granit, d'un feulhloc & de plus de 
quatre pieds de diamètre. Les pein- 
tres qui formaient le plafond du Por- 
tique étoient revêtues de bronze*;, 
Jes portes & tes pilaftres qui accou>- 
pagnent le chambranle font auffi de 
cç métal. On montait au Portique par 
iept ou neuf degrés. Tel étoit le Pa/p~ 
ttdon que' fa richeffe faHoit mettre par 
Pline au rang.de ce qu ? on voyait à 
JRome de plus beau. . . 

Le tremblement de terre qui ac* 
compagna. l'éruption 5 du Véfuve arri* 
«Sfée fous Tibirc , çaufa au Panthéon un 
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e pc 'dommage confidérable. Il fut réparé 
rêta par Domitien ; ce qui fit regarder ce 
j'aie. Prince , par quelques auteurs , comme 
rok le fondateur de l'Edifice. L'Empereur 
> cot -Adrien y fit aufli travailler ; mais il 
onu paroît que Septimi Sévère fut celui à 
mplf qui le Panthéon dut davantage , depuis 
u'ài fa conftruâion; if y fit des répara- 
je ; tions effentielles. Ce Temple fubfifta 

:t ii> dans tout fon éclat jufqu'aux irrup* 

ie n tions des Barbares. Quoique les Em- 

prP pereurs Chrétiens, avant cette épo» 

i: . que, euffent donné des Edits pour 

je foire abattre les Temples du Paga- 

fa mime , le Panthéon n'avoit point fouf- 

)i; , fert du zèle des Pontifes & de îa 

, r . précipitation des Chrétiens , avant te 

, premier fiége de Rome par Alara. 

Malgré le dépouillement des Temples 
' qui fe fit alors , celui-ci confervoit 
encore affez de richeffes pour exci- 
ter la cupidité. Confiance II vint de 
Conftantinople à Rome , vers Pan 6 5 5 > 
fie la vifite qu'il rendit à cette mal-, 
heureufe Ville fut celle d'un ennemi* 
Il acheva de dégrader le Panthéon ; 
il enleva Pargent & le bronze qui dé* 
«cocokot la yôûte f & les lames <Ât 
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bronze doré qui en couvraient Te*- 
térieur. Tout fut tranfporté à Syra- 
cufe. Environ cinquante ans aupara- 
vant , le Pape Bonifau /favoit de- 
mandé le Panthéon à l'Empereur Pho- 
cas, pour en faire une Eglife. Cé- 
toit (entir bien tard ce que valoir un 
pareil Edifice ; fi Ton eut profité des 
avantages que donnoient les Edits 
des premiers Empereurs Chrétiens, 
on fe feroit affuré de ce beau Tem* 
pie lorsqu'il confervoit encore toute 
la magnificence. On ne conçut le def- 
fein de le confacrçr au vrai Dieu , que 
lorfquc les Barbares y eurent porte le 
ravage , & que la misère des temps 
ne permettoit point de lui rendre ce 
qu'il avoit perdu. 

Rome , en fe repeuplant après les 
dévastations des Barbares , changea 
. prefqu'entièrement de place ; elle fe 
refferra ; les fept collines furent in- 
fenfiblement abandonnées , & le Champ 
de Mars , étant plus uni & plus près 
4u Tibre, fournit le terrein de la nou- 
velle Ville. Le Panthéon étoit dans le 
, Champ de Mars ; il fut bientôt entouré 
: *le maifons qui dérobèreflt aux yeux 
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fa belle forme , & qui , adoffées à fes 
murailles, ne purent manquer de le 
dégrader. Des Fripiers , & autres 
Trafiquans de cette efpèce, s'intro- 
duifirent aufli jufques dans le Porti- 
que, en lièrent les colonnes par des 
murailles, & s'y conftruifirent des 
boutiques. Ce défordre dura jufqu'au 
Pontincat d'Eugène IV ; le feul zèle 
pour la décence du Lieu Saint , dé- 
.termina le Pontife à faire dégager le 
Panthéon des maifbns qui Tenviron- 
noient. Les miférables baraques du 
Portique furent abattues, &,fi l'on ne 
répara pas tout le mal qui avoit été 
fait jufqu'alors, on en arrêta au moins , 
les progrès. Benoit II fit couvrir de 
plomb Vextérieur de la voûte , qui 
' étoit reftée expofée -aux injures de 
l'air depuis que Confiance en avoit en- 
levé les lames de bronze doré ; & 
Uicolas V reno\ivella , fous fon Pon- 
tificat y cette toiture de plomb avec 
plus de magnificence, Depuis ce Pon- 
tife jufqu'à Urbain VIII, on ne voit 
pas qu'aucun Pape ait rien fait de re~ 
marquable pour le Panthéon. Ufbain 
VIII y ordonna quelques réparations 
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& fit conftruire , fur Paneien avant* 
corps , deux Campanilles d'affez mau- 
vais goût; mais il enleva au Portique 
ce oui lui reftoit de fon ancienne ma- 
gnificence , ce bronze qui couvroit les 
poutres & qui étoit tellement prodi- 
gué , qu'on en tira le grand baldaquin 
•de la confeffion de S. Pierre, & plufiéurs 
pièces d'artillerie pour le Château 
Saint- Ange. Alexandre VII , Clément 
IX & Clément XI , firent auflî plu- 
iieurs dépenfes pour la reftauration 
du Panthéon ; mais le trait le plus pro- 
pre à donner de cet ancien Monu- 
ment la plus grande eftime, c'eft que 
Raphaël 9 le Prince des Peintres 8c 
l'égal des plus habiles Maîtres en Ar- 
chitecture , laiffa en mourant une 
fomme confidérable pour les répara- 
tions de ce fuperbe Temple , où il 
avôit choifi le lieu de fon tombeau. 
Tout le bon moderne qui décore l'in- 
térieur eft des derniers temps ; les ta- 
bleaux en font eftimables , & les fta- 
tues , fans être des chefs-d'œuvre, 
•font honneur à la Sculpture ; ce qui 
prouve qu'elles font postérieures an 
tjukizièipe fiècle. 
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T "Enfin , fous Benoît XIV \ on entre- 
prit de modtrntr le Panthéon. Le pro- 
jet excita les clameurs d'un grand 
nombre d'Amateurs, partifans outrés 
de l'Antique , qui ne virent dans cette 
entrepfife qu'une témérité barbare 
qui alloit anéantir le plus beau Mo* 
miment de l'ancienne Rome. Il s'a* 
giffoit de reffîtuer les ornemens inté- 
rieurs de la voûte , l'attique qui règne 
au-defliis de la grande corniche , & 
de refaire le pavé. L'auteur , en ré- 
pondant aux Critiques , établit la né- 
ceflité des réparations faites au Pan- 
théon , & montre qu'elles ont pour 
objet, non d'anéantir les beautés de 
l'ancienne Rome , mais d'effacer les 
traces de la barbarie & de l'igno- 
* rance , & que , fi nous avons à nous 
-plaindre des fiècles paffés qui ont né- 
gligé ce riche morceau d'Architec- 
ture , nos defcendans n'auront qu'à fe 
louer du nôtre qui rend à ce Monu- 
ment une partie de fon ancienne ma- 
gnificence. 

L'auteur paffe aux Temples ,du 
Chriftianifme. Il ne cherche point à 
fixer au jufle le$ époques des diffîfc 
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sens goûts qui fe font fuccédés datte ta 
jconftruûion de nos Temples ; il s'afc- 
tache feulement aux fîècles qui offrent 
«les différences plus marquées. Il con- 
fidère nos Eglifes dans trois âges i 
depuis le quatrième iiëcle jufqu'au 
neuvième , depuis le neuvième jus- 
qu'à la fin du quinzième > & depuis 
^celui-ci jufqu'à nos jours. En parlant 
de la Bafilique de Saint Paul de Rome , 
bâtie par Conjiantin , il obferve i° 
que Fufage des voûtes étoit inconnu 
dans les premières Eglifes de Rome , 
.puifque toutes celles qui remontent à 
la plus haute antiquité ne font point 
voûtées ; i° que ces mêmes Eglifes, 
aujourd'hui entièrement plafonnées , 
jie l'ont été que dans ces derniers 
temps ; que jufqu'au milieu du 1 6 e fiè- 
cle , il n'y a voit de plafonds qu'ao- 
Jeffus du Santtuaire , & que le refte 
n'étoit pas plus richement couvert 
que ne le font en France nos plus pau- 
vres Eglifes de campagne. Il en donne 
pour preuves l'Eglife de S. Paul f Tan- 
cieijne Bafilique de S. Pierre , celles de 
•£, Jean de Latran , & de Sainte Marie 
Majeure : ces quatre Temples s étoient 
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les principaux de Rome, & il n'eft pas 
probable qu'on ait plus négligé leur 
décoration que-celle de tant d'autres , 
qu'on .ne pouvoit leur comparer pour 
la grandeur & la magnificence. 11 
attribue cette fingularité plutôt à 
l'ufage qu'à la timidité des Archi- 
tectes d'alors , puifque ceux qui 
voûtèrent tes Thermes de Conflamin 
pou voient aufli facilement voûter 
une Eglife. "* 

L'examen desTemples , dans les dif- 
férens âges , conduit M, l'Abbé Af ** # 
à quelques confidérations fur l'Archi- 
tefture Gothique. Il demande d'abord 
fi l'invention de YOrdre Gothique ap~ 
partient aux Gotbs , comme celle de 
VOrdrc Dorique appartient aux Do- 
riens : il foutient la négative. Pour 
<jue les Goths , dit-il , puiffent êtrfe 
regardés comme les inventeurs de 
rArchiteûure appellée Gqfhique , il 
faut , ou qu'ils l'ayent apportée 
des pays d'où ils font fortis > ou 
qu'ils l'ayent imaginée après s'être 
formé des établiffemens fixes en 
Iralie & dans les autres parties méri- 
dionales de l'Europe. Aucune de ces 
deux fuppoiitions ne lui paroît plus 
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vraifemblable que l'autre, i 9 ' tôlÉv 
les Auteurs s'accordent à nous repré- 
fenter les Goths comme des Barbares 
qui n'ont commencé à être connus 
dans l'Hiftoire que lorfqu'ils ont com- 
mencé à porter le fer & le feu dans 
le fein de l'Empire Romain. Il importe 
peu qu'ils ayent habité les bords de la 
Viftule ou ceux du Tanaïs ; qu'ils 
/oient fçrtis de la Suède ou de là 
Scythie : nommer quelqu'un de ce* 
pays , tels qu'ils exiftoient il y a 
quinze fiècles ,~ c'eft exclure toute 
idée d'Arts & de Sciences qui n'ont 
point de rapport à la guerre. Or TAr?- 
chiteûure Gothique , quelque grof- 
fière même qu'on la fuppofe , de- 
mahde plus de combinaisons que n'a- 
voient le temps d'en faire des Peur 
pies fouvent errans , & prefque tou- 
jours armés contre leurs voifins. Il 
eft probable qu'ils n'habitoient pas 
fous de (impies tentes , vu la rigueur 
du climat ; mais leurs maifons n'é- 
toient que de ces cabanes, dont la 
Nature feule enfeigne la conftruôion 
'à quiconque veut fé garantir des in- 
jures de l'air & de la dent des bêtes 
féroces* L'Àrchiteûure ne fut faos 
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ïôiitfc chez les Goths que ce qu'elle 
fut chez prefque tous les Peuples de 
la tef re * qui ne purent avoir de com- 
merce avec les Egyptiens ou les 
Grecs. i° il eft bien difficile de fë 
perfuader que les Goths ayent in- 
tenté, en Italie ,uri Art qu'ils ne con* 
noiffoient point dans leur propre 
pays. Ils n'eurent d'étàbliffemens fi* 
xes en Italie que plus de deux cens 
ans après y avoir paru pour la pre-J 
mière fois fous Marc AwhU. Jùfqu'à 
ThiodorU , les Goths n'étobnt qu'une 
armée avide de pillage, errante au 
gré de fon Chef, fondant tantôt fur 
une Province de l'Empire > tantôt (ut 
une autre, employant fort repos à 
forger des âtfmes , ne fongeant à 
Conftruire hi Temples ni Maifori$j 
ThiodorU fondé enfin le Royaume des 
Goths, & occupe bientôt tous les 
Etats du dernier Empereur d'Occi* 
cident; il fé fixe à Ravenne, y éta- 
blit le fiège de foh Empiré , diiperfé 
fes Soldats dans l'Italie ,, &,d'urie mul^ 
titude de Barbares de dHFérens nomsl 
il fe forme un Peuplé qui porte celui 
jje Goths, Les fuççefleurs de Théo^ 
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donc , toujours en guerre avec les 
Empereurs d'Orient , fuccombent en- 
fin; ils abandonnent fans retour l'I- 
talie , & fe retirent , avec leurs Su- 
jets , chez ceux de la mêmç Nation 
qui déjà s'étoient établis en France 
êc en Efpagne : enfin , au .commen- 
cement du huitième fiècle , il n'y a 
plus dans aucune contrée de l'Europe 
un feul Royaume des Goths. Or , l'au- 
teur demande fi l'on connoît en Ita- 
lie , en France, eh Efpagne , en Al- 
lemagne , un feul Temple appelle Go- 
thique , dont la conftruâicn foit an- 
térieure au huitième fiècle. Cepen- 
dant , pour pouvoir faire honneur 
aux Goths de l'Art dont on leur at- 
tribue l'invention , il paroît néceffaire 
qu'il exifte quelque grartd Monument 
bâti par eux , & qui foit , par exem- 
ple, dans le goût de Notre-Dame de 
Paris. Mais il feroit difficile de trou? 
ver en France & en Italie quelqu'Edi- 
fice de ce genre antérieur au dixième 
fiècle : tous les grands Monumens 
dans l'Ordre Gothique n'ont donc été 
conftruits que lorfque les Goths n'é- 
jdftoient déjà plus. L'auteur attribue 
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^origine de ce genre d'Architeôure à 
la corruption du goût & à la déca- 
dence des Arts qui fuivit de près celle 
de l'Empire ; &c 9 comme les incurfions 
des Goths fe firent dans le même 
temps , de ce concours de circonf- 
tances eft réfultée l'opinion popu- 
laire que les Barbares avoient anéanti 
ï'Architeôure Grecque pour y fub- 
flituer celle qu'ils avoient apportée 
de leur pays, Si nos Edifices appelles 
Gothiques doivent porter ce nom, 
c ? eft uniquement parce qu'ils font 
auffi différens, par leurs proportions 
& leurs ornemens bifarres , des beaux 
Monumens d'Athènes , que les Goths 
l'étoient eux mêmes des Grecs , par 
leurs talens & leurs mœurs. Ce n'eft 
pas cependant que Fauteur refufe 
tout mérite à l'Architeûure Gothique, 
Il convient; que nos anciens Temples, 
quelle qu'ait été la manière des Ar- 
chitectes , préfentent les plus grandes 
beautés au milieu des plus grands dé- 
fauts-; qu'on ne peut les voir fans y 
découvrir une majefté dignç de leur 
deftination , une fcience de ce que 
|'art de bâtir a de plus profond , & unç 
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feardiefle dont l'antiquité ne nous four- 
nit point d'exemples. Les anciens Ro- 
mains donnèrent à Içyrs grandes voû- 
tes jufqu'à fix &huit pieds d'épaiffeur, 
& il y a telle voûte Gothique qui, 
n'en a pas un. 

Les bornes d'une Lettre ne me per- 
mettent point, Mqnfieur, d'entrer 
dans le détail des obfervations fça- 
vantes que l'auteur fait à l'ocçafiott 
des Temples de Sainte Sophie de Cpnf- 
tantinople 9 de Saint Paul de Londres, 
du Dôme de Milan v de Sainte Marie 
4tl Fiore de Florence , & iur-tout de 
Saint Pierre de Rome : » Monument 
» célébré , dit-il , dans toutes les Lan* 
» gués , & toujours fupérieur à l'idée 
» qu'on s'en fait , pourvu que le bon 
>»fens règle l'imagination ; Temple 
>>augufte, qui n'eut jamais d'égal en 
» grandeur, enmajefté, en richefle, 
» où la Religion a raffemblé tout ce 
» qui peut fervir à animer & à nourrir 
» la piété; où la curiofité la plus avide 
» & la plus intelligente trouve de 

* quoi fe fatisfaire , revient fans ceflç 
» aux mêmes objet* , & ne les quitte 

# que détermine* à revenir encore ; 

#oti 
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& oti les Artiftes y en tout genre, lé* 
» plus critiques & les plus habiles* 
?» viennent admirer & s'inftruire. « 
1 M. l'Abbé M*** jetteaufïi un coup- 
«d'oeil fur la renaiffance de l'Architec- 
ture en .France, II place à la tête de 
310s Temples , conftruits clans le goût 
4e ceux de Rome , la belle Eglife de 
.Saint Louis Aq la rue Saint Antoine. 
-Ce morceau , qui ne date que dit 
wiernier fiècle ,* a été deffiné d'après 
l'Eglife du Jéfus , ouvrage du célèbre 
Fignole. » Sa confiruâion , dit-il , fut 
» comme le fignal d'une" révolution 
» dans la forme & la diftribution des 
» Eglifes de Paris. On n'y fit plus d'ar- 
« cades en .tiers-point ; les voûtes à 
» ogy ves furent proferites , & Toit 
» alla jufqu'à tenter une coupole , plui 
» hardie , mieux proportionnée 6c 
p plus élégante que la mefquine & la 
♦> petite lanterne de Saint Louis. Dans 
» celles de la Sorbonne & du Fal-de- 
» Grâce -, le Mercier & François Man* 
»fard déployèrent avec fuccès des 
» talens qui , jufqu'alors , n'avoient 
» fait que s'effayer. Enfin >Jules-Har* 
» douin Manfard réunit dans la cou* 
Ann. 1774. Tome VI. H » 



f70 ïÀKnkz Littéraire. 
p> pôle des Invalides toutes les parties 
» qui donnent de la majefté à ces fortes 
» d'Edifices, Il doit paroître étonnant 
* après cela 9 que nos Architeôes ne 
» fe foient pas écartés , pendant plus 
» d'un fiècle , d'une certaine routine 
» d'Ordonnance dans la conftruftion 
h des Temples ; par-tout des arcades, 
» par-tout des piJa/lres 9 nulle trace 
t» de hardiefle , des voûtes monoto- 
» nés , des contre-forts moins légers 
» que les arcs-boutans gothiques , de 
» longues & hautes murailles dénuées 
» de toute efpèce d'ornemens ? &c. 
*» Rien ne prouve mieux combien le 
» génie > même te plus réel 9 a peine 
m à fe dégager des entraves de l'habi* 
» tude ôc de la coutume. Les Eglifes 
m de Saint Sulpict & de Saint Roch 
»avoient été commencées avant la 
» colonadç du Louvre, & c'étoit, 
» pour les Architectes qui les cpnti- 
s» nttèrent , une néceflité de fuivre les 
» plans des inventeurs, Mais cette co- 
ït lonade e*iftoit dès 1670. Comment 
» l'ame des Architeâes qui vinrent 
» enfuite ne fut elle pas remuée , corn- 
* ment leur génie ne prit-il pas l'ef- 
1» for à la vue du chef* d'çeuvrç da 
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» Perrault? Comment ne tentèrent* 
» ils pas d'exécuter dans un Temple 
» une Ordonnance qui étoit d'un fi 
» grand effet à l'entrée du Palais de 
» nos Rois 1 il y avoit des arcades à 
» Saine Sulpice & à Saint Rock ; on 
» continua à en faire ufage dans les 
» Temples. Cependant Julcs-Hardouin 
» Manfard ofa s'écarter de la route 
» battue. La Chapelle de FcrfaiUes 
» devint une nuance bien marquée 
ê> entre le bon & le meilleur , entré 
» l'invention hardie & la timide imi- 
•* tation ; ce fat un heureux effet qui 
-» auroit du encourager nos Artiftes , 
» & qui ne produifit néanmoins rien 
» de neuf pendant cinquante ans. Il 
*> étoit réfervé à nos jours de repro- 
» duire , dans les Monumens confa- 
» crés à laDivinité, ce que l'Antiquité 
» Pay enne avoit eu de plus noble ; de 
» fournir à la poftérité des modèles , 
» dignes de fixer fon goût ; de former 
» d^ns PHift oire de l'Architeâure une 
» époque célèbre ; de détruire enfin 
» la fauffe opinion que le François ne 
» fçait point inventer en grand. « 
Ce qu'on n'avoit pas vu en France* 

Hij 
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on ne dcvoit pas s'attendre à le trou* 
ver ailleurs. Dans les Etats Catholî? 
ques de l'Allemagne , on vit paroître f 
de temps .en temps , quelques imita* 
lions imparfaites des EgUfes d'Italie ; 
mais on n'y trouve rien qui les rende 
recommandables. La Chapelle Elec- 
torale de Drefdtj conftruite fous Aa* 
gujfc III , d'après les deffins de Chiar 
vtri Architeûe Romain , eft la feule 
.qu'on puifle mettre au nombre de? 
Temples de bonne manière. L'auteur 
obferve que pour ce qui appartient , 
jen Architeâure , au .naturel des for- 
mes , à une exaâe exécution des Or- 
dres Grecs , à la jufteffe des proporr 
lions , à l'harmonie des profils , au 

fout des ornepiens, à la légèreté, à 
i correâion du De/fin , la partie dç 
l'Allemagne qu'il a parcourue , lui pa- 
joît encore un peu éloignée , non- 
feulement de la perfectionnais même 
d'une certaine pratique qui fatisfait le 
premier coup-d'œil. » Jejî'aflignerai 
» point, dit-il, à une pareille fingula- 
» rite des califes auffi injuftes qu'elles 
» feroient odieufes ; mais qu'on m'ex- 
j> plique cornaient il eft arrivé que le 
» vafte Palais du ' Bdvtdtn de 'VUnnt % 
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h cônftruit au commencement du difr 
» huitième fiècle par les ordres , aux 
>> frais & fous les yeux du' Prince 
» Eugène 1 ne foit , pour ainfi dife , 

* qu'un Edifice Gothique dans la pais 
» tie de la décoration extérieure } 
» Pourquoi encore le Château Impé- 
» rial de Schombrun n'offire*t-îl,du côté 
» des jardins, prefque rien de mieux 
>J traité que lé Belvédère ? Le feul Tem- 
>> pie de la Capitale de l'Autriche , qui 
» annonce un peu plus de talent & de 
» goût , eft celui de Saine Charles, Mo- 
» miment de la magnificence & de la 
» piété de l'Empereur Charles VL 
>* Mais conçoit-on pourquoi l'Archi- 
tf teûe a donné la forme ovale à fa 
># coupole , qui eft d'un grand diamc- 
» tre ; quelle efpèce de beauté il a 
» pu entrevoir dans deux grandes Se 
» deux petites arcades , dans des pen-* 
>$ dentifs irréguliers , dans une diftri- 

# bution défagréable des pilaftres in- 
»* térïeurs du tambour ? Seroit-il donc 
h vrai qu'après la renaiffance de l'Ar- 
>* chiteâure Grecque , les Allemands 
vi vonluffent encore, parrefpeft, te- 
» nir un peu au Gothique de leurs pè- 

Hiij 
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» rçsi comme les Italiens tinrent tou* 
» jours , au milieu du Gothique , à la 
» manière des anciens Romains. Je 
» n'ai parlé que devienne parce qu'elle 
» eft le féjour d'une grande Cour , & 

# quelle devroit naturellement être , 
» plus qu'aucune autre Ville d'AUe- 

* magne , celui de tous les grands ta- 
» lens; j'aurois pu citer encore Gratz, 
» Prague , Munich , &c, pour juftifier 
» ce qui n'eft peut-être en moi que lô 
» préjugé , non d'un François , mais 
*> d'un demi-connoiffeur. « 

M» l'Abbé M*** termine fon ouvrage 
par une Dijjination que )e ne ferai 
qu'indiquer : il y examine quels ont 
été les vrais deftru&eurs des grands 
Edifices de i'anciene Rome. Il règne , 
(èlon lui , parmi les gens de Lettres 
& les amateurs de l'Antique , un 
préjugé auffi ancien que la renaiffance 
des Arts : c'eft que les Goths & les 
Vandales ont été les deftru&eurs des 
beaux Monumçns de l'ancienne Rome, 
II foutient que ce préjugé eft parti de 
#ome moderne , qui , ayant beaucoup 
à fe reprocher fur ce point , a rougi 
de les torts , & rejette fur autrui des 
fautes qui lui appartiennent en grande 
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partie. Ceux qui , dans ces derniers 
temps , ont écrit fur les Arts , ont 
adopté fans examen une accusation 

2ui fe foutenoit depuis plus de deux 
ècles ; leur enthoufiafme pour les 
belles productions de la Sculpture & 
de rArchitefture, le regret de ne plu$ 
v&a que les ruines de tant de mer- 
veille*^ fe défaut de critique, leur 
ont fait précipiter leurs jugemeos , & 
ils ont répété, Pun après l'autre, de 
faiigtantes inve&rves contre les Peu- 
ples du Nord. Trouve- t-on encore 
aujourd'hui une colonne brifée , une 
ftatue fans nez & fans oreilles , une 
urne à laquelle il manque une anfe , 
&c , mille voix séièvent, & Ton dit 
d'abord & fans héfiter : Voilà et quont 
fait les Goths. L'auteur convient qu'il 
nîeft pas douteux que lesGo/fan'ayent 
occanonné la deftru&ion d'un grand 
nombre de beaux Monumens ; mais il 
les trouve , à cet égard , dans le cas 
de tous les Conquérans qui portent 
la guerre dans un Empire étranger , 
& qui traînent après eux l'incendie 
& le ravage. Selon lui , pour que les 
Goiks&UsFandaltsfufcsvit plus cou* 

Hiv. 



*rj& l'Année Littéraire. 
pables que les autres , il faudroit prottt 
ver contr'eux, qu'en fortant de letur 
pays pour fondre: fur l'Italie , une par-* 
tie de leur objet étoit d'anéantir ce 
que les Arts avoient produit de. plus 
merveilleux ; qu'au moins ,. arrivés 
aux pieds des murs de* Rome , enr 
même-temps qu'ils régloiem lepUade 
leurs opérations militaires , ils arxê^ 
toientaufli qu'ils briferoicnt les ftatties^ 
précifément parce que tous ces mor- 
ceaux étoient des chefs-d'œuvre. M* 
l'Abbé M*** prouve que les Goths Se 
les Vandales n'ont jamais eu cette in- 
tention , qu'ils n'ont pasdétruit lesfc 
grands Edifices de Rome , & même' 
qu'ils n'ont pas pu les. détruire;. C'eft* 
d'après l'hiftoire & l'infpeâion des piè-^ 
ces qui forment le corps du délit, qu'il, 
dïfcute la queftion , & qu'il lave ces. 
Barbares de Podieufe imputation dea> 
attentats dont on les charge. 

Quelque longue, Monfieur , que 
foit cette Lettre, je n'ai cependant, 
tait encore que vous donner une lé- 

fT*V* e , de 1?ouv «g e de M. l'Abbé- 
M . j c'eft en le lifant vousTmême* 
Rentier „ q Ue vo.us.connoîtrez le* 
menre & j a j u ft e fle de fes Qbferv^ 
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tîons fur TArchite&ure des Temples 
dans les différens âges. L'autorité , 
les préjugés établis , l'enthoufiafme 
des demi-connoifleurs , n'ont aucune 
influence fur fes jugemens ; une cri- , 
tique faine & motivée eft la feule rè- 
gle d'après laquelle il apprécie* lès 
beautés comme les défauts des Edifi- 
ces anciens & modernes. Je ne crains 
pas de dire que le goût , tes lumières 
& lès conhoiffances qu'il développe 
dans cet Ecrit, pourroient faire hon- 
neur à l'Artifte le plus confommé. 

Abrégé de FHijtoîrt de Genève , &cï ~ 

Je vous ai rendu compte *, Monfieur, de 
cet Abrégé fort bien fait del'Hifloire de Ge- 
nève & de fin Gouvernement ancien & moderne y 
traduit de VAnglois de Georges Keatte Efq. 
par M. A. Lorovich , avec quelques Notes du. 
Traducteur ; Brochure in- 12 de 120 pages feu- 
lement. Maisjcomme j'ignorois chez quel Li- 
braire fe vendoit ce livre ; je *ne pouvoîs . 
vous l'indiquer. Delalain , rue & à côté de la 
Comédie rrançoife , vient de m'écrire qu'il 
eh à des exemplaires. 

* Voy. la préfente Annie Littéraire 1774 l 
Tome iv , page 27 f. 

Je fuis , &c. 
^ A Paris ce /o Septembre yj7+\ ' ; 

H v 
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LETTRE VIII. 

fltm flmpofiion Économique & £Ai* 
mîmjb&som des Finances ; par M. 
Midkard dtsGUnniïrcs. Brochunin- 
jfdetffages. A Paris , cher Simon 
Imprimeur im Parlement 9 rue Mignon 
Seine An4ii-dts-Arts. 

Cet Ecrit ne pouvoit manquer, 
Moniteur > d'exciter dans le Pu- 
b plus vive fenûrtion. La quef- 
t qu'on y traite eft d'un intérêt gé- 
d ; die a du fixer l'attention de 
tontes les dafles des Citoyens. L'ob- 
jet que Fniteur s*y propofe efi de don- 
ner m moyen facile de changer la ré- 
gie actuelle des finances, & d'établir 
une nouvelle forme de perception , 
qui , en fupprimant les abus, ouiffe- 
procurer au Roi un revenu fixe 8? 
confiant, & aux Peuples un Soulage- 
ment réel par l'économie de Padminif- 
taration&par la jufike des répartitions* 
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'M. Richard des G Un nier es commence 
par établir qu'il feroit utile d'aflimiler 
tous les Sujets du Roi à un même 
droit & à la même forme de percep- 
tion. Il prévient qu'on lui ob jettera 
peut-être, que plufieurs Provinces 
ne le font loumifes ou données à la 
France qu'à des conditions', & qu'il 
y a même des Villes qui jouiflent de 
privilèges particuliers. Il répond , 
» que les circonstances qui ont dé- 
» terminé les Souverains à ces mena- 
» gemens ne fubfiftent plus ; que 9 de- 
» puis long-temps , le Miniftère eft 
» dans l'ufage d'affujettir les pays con- 
» quis aux nouveaux impôts ; « con- 
duite qui lui paroît conforme à la jus- 
tice, puifqu 'étant Sujets du Roi comme 
les autres 9 ces Peuples doivent éga- 
lement contribuer aux befoins de l'E- 
tat. D'ailleurs , il prétend qu'ils fe- 
raient mieux traités qu'ils ne le font 
aujourd'hui en fe conformant à leurs 
privilèges , & qu'ils s'épargneroient 
les frais immenfes de leurs Affemblées 
. d'Etats , & les arrérages des fommes 
qu'ils font obligés d'emprunter tous 
les ans ou toits les deux ans. 

Hvj . 
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L'auteur combat eôfuîte Fopinio» 
qui fuppofe qu'on ne. pourroit chan- 
ger ladminiftration aâuelle des fi- 
nances fans courir les plus grand» 
rifques. Pour écarter ce préjugé , il 
foutient que v fi cette adminiftratïon 
«ft ruineufe pour le Roi & Tes Sujets , 
on ne peut balancer à l'anéantir ; que 
la multiplicité des impoûtions , ac- 
tuellement exilantes, a le double in* 
convénient de furcharger les Peuples* 
& d'entraîner des frais itnmenfes pour, 
leur perception , lefquels frais con- 
somment la plus grande partie>du pro- 
duit; que ce ne peut: être qu'en fi m-, 
plifiant les droits & leur perception T 
qu'on peut parvenir à augmenter cqn* 
iidérablement les revenus de Sa Ma- 
jefté , & à rendre en même-temps à 
les Peuples Paifance & le bonheur. 

L'auteur propofe, pour réunir ce 
double avantage , d'établir deux feules, 
impoûtions; Tune perfonnelle, fous 
la dénomination de Droit dcFranckife r 
parce que , .moyennant ce droit ,les 
denrées de toute efpèce feroient//»/** 
ches de toutes importions ; l'autre fous, 
le nom de Taille Réelle > affife fur tous:' 
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les fonds & biens tenant nature d'im* 
meubles. Enconféquence, le Roi fup< 
primerait, tous les droits d'Aides, 
d'Entrées , de Gabelles , de Capita- « 
tion , de Tabac 7 &c , ainfi que la* 
Taille , Taillon , . UfitnfiU , Vingtième 
& huit fols pour livre, enfin tous les 
drbits qui fe perçoivent aujourd'hui. 
Après cet expofé général de fon Plan, 
M. Richard des Glannùres explique la 
manière d'afleoir les deux droits qu'il 
établit. Pour faciliter une jufte réparti* 
tion de celui de Franchife , il partage 
tous les habitans du Royaume en huit 
claffes & en vingt-quatre divifions. 
- La première claffe eft fubdivifée en- 
deux parties: l'une, eft compofée de: 
Journaliers &Domeftiquesfans biens; 
il en porte le nombre à deux millions* 
& les taxe chacun à 3 livres par an j 
dans la féconde partie , il comprend 
les Religieux & Religieufes & letf ; 
Propriétaires de quelque peu d'héri- 
tage , , qu'il eftime à un million d'a~ 
mes y qui payeront 6 livres» 

La féconde claffe , compofée de$v 
Prêtres , Vicaires de Paroiffe , Cha» 
pelains > Artifans & Ouvriers de toute 
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efpèce , eft fubdivifée en trois par* 
ties , dont la première ,-qu'il porte à 
cinq cens mille âmes , payera 9 H* 
vres; la féconde , de trois cens mille 
âmes , payera 1 2 livres ; & la troi- 
fième, de deux cens mille âmes, 
payera 24 livres. 

La troifième clafle comprend les 
Curés , les Laboureurs à une , deux fie 
trois charrues , fie les Cultivateurs de 
leurs biens , dont il fait monter le 
nombre à un million cent mille âmes , 
qu'il divife en quatre parties : la pre- 
mière , de quatre cens mille âmes , 
payera 1 8 livres ; la féconde , de trois 
cens mille , payera 40 livres ; la troi- 
fième , de deux cens mille , payera 
100 livres ; fie fa quatrième , de deux 
cens mille , payera 1 20 livres. 

La quatrième clafle eft formée de 
tous les Marchands - Détailleurs des 
Villages , des petites & grandes Villes, 
dont il porte le nombre à huit cens 
mille. Deux cens mille payeront 40 
livres ; quatre cens mille , 100 livres; 
& deux cens mille , 160 livres, 

La cinquième clafle renferme tous 
les Marchands en gros , Fabricans fie 
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Négociâtes, dont il compte cinq cens 
mille , qu'il divife en trois parties : 
la première * payera 100 livres; la fé- 
conde , 150 livres ; & la troisième , 
200 livres. 

La fixième claffe eft compofée des 
Intéreffés dans les Affaires , Notaires , 
Banquiers , Entrepreneurs , dont il 
porte le nombre à cinq cens mille : 
la première partie payera 120 livres ; 
la féconde 160 livres , 6c la troi- 
fième 320 livres. 

- Lafeprtième claffe contient les Gens 
de Robe 9 qu'il porte à quatre-vingt- 
fept mille 9 dont la première payera 
*oo livres, la deuxième 200 livres 9 
& la troifième 300 livres. 

La huitième & dernière claffe f 
compofée des perfonnes les plus ri- 
ches & du premier rang , eft portée 
par l'auteur à trois cens mille. Cent 
cinquante mille payeront 300 livres ; 
cent mille payeront 400 livres ; &c 
cinquante mille payeront 500 livres» 

Ces huit claffes forment un total de 
fept millions trois cens quatre- vingt- 
fept mille âmes , & le produit total 
de cette première impofition feroit 
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de. 480,700; ood livres. II obferve J 
i°. que fa fpéculation fur le nombre 1 
eftiort inférieur à la réalité , puifque 
le Royaume comprend plus de dix-* 
huit millions d'habitans, & que par 
conféquent le produit fera plus confi- 
dérable qu'il ne le rep* éfente ; i°. qu'if x 
nfeft aucune de * ces s claffes qui ne 
trouve un profit confidérable dàrïs T 
rétabliffement' de ce Dtcit dt Fran* 
chifi , à commencer par la première 
quieftla plus nombreufe , pttlfqu'elie 
comprend feule trois millions de Su- 
jets. Il fuppofe que la cônfommation 
de. chaque Particulier, pour fa bouf- 
fon, feule , eft.au moins d'un demi- 
muid , qui , dans les Pays d'Aides , fait* 
un objet de 6 livres ; en y joignant 
les, droits du Sel,, du Tabac, & de 
-toutes les denrées, qui fe confomment, 
il montre qu'il n'y a point de Parti- 
culier , quelque pauvre qu'il foit , qui 
ne paye plus de 14 livres par an. En- 
fin v , ensuivant la gradation.de ces 
différentes . claffes , . proportionnées à 
la faculté : & à la confommation d*' 
chaque Sujet, il n'en eft aucun, fui- 
yânt Fauteur , qui ne trouve une dif 
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thinution cônfidérable de ce qu'il paye^ 
aujourd'hui. Il fait encore valoir la*, 
fatisfaôion que les Peuples reffenti- 
tont de' n'être plus expofés aux vexa- 
tions des Commis dont les Procès- 
rerbaux , faux ou exagérés , les met- 
tent daus la néceffité de payer des 1 
amendes & des frais ruineux. Il ob- 
ferve auffi que , relativement à l'état 
&C à la confommationd'un grand nom- 
bre de Seigneurs ou gens puiflam- 1 
ment, riches , on pourroit augmenter' 
lès 500 liv. auxquelles il les impofe.* 
M. Richard des Glànnïhres entre en- 
fuite dans le détail des moyens d'af- 
feoir ce JQroit avec juftice. Pour y ' 
parvenir , il paroît féparer les ha* 
bitans de la Campagne de ceux des 
Villes. Il réunit , pour les pre- ; 
mièrs , le droit de Franchife à celui 
de /la Taille Réelle , &, pour en faire 
une jufte répartition, il donne des 
modèles. de rôles, qui, en dix-huit> 
articles , comprendront le nombre 
d'hommes, de femmes,de garçons, de* 
filles,de chevaux,de bœufs, de vaches,; 
d'ânes, de cochbns, de moutons & de 
brebis -, la. quantité de xnaifons 6c ma~ 
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fures~, clos & jardins , arpens de vi» 
gnes, arpens de prés , arpens de terre 
en culture , arpens de terre en friche, 
arpens de bois » étangs , rivières ou 
canaux , &c. Les modèles des rôles 
feront envoyés aux Intendans des Gé- 
néralités, avec une lettre inftrudiveé 
Les Intendans les feront paffer à leurs 
Subdélégucs, qui les remettront aux 
Receveurs des Tailles de chaque Elec- 
tion. Les Receveurs des Tailles, con- 
jointement avec les Collecteurs des 
Parbifles , rempliront chaque objet du 
rôle : opération qui fera d'autant plus 
facile , que les rôles des Tailles & de* 
Vingtièmes donneront de grands 
éclairciflemens , & qu'on obligera 
les Propriétaires & les Fermiers de 
repréfenter les baux & l'aveu de leurs 
héritages. Quant aux biens qui ne fe- 
ront point affermés , on pourra en 
faire une jufte eftirnation d'après le 
produit des héritages voifins. 

Il en fera de même des bois , en or- 
donnant aux Greffiers des Eaux & Fo*- 
rêts d'envoyer aux Receveurs des 
Tailles un -état certifîfc du prix des 
bois qui auront été coupés dans leurs 
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Maîtrîfcs. Avec les rôles de chaque 
Paroifle , le Receveur des Tailles 
pourra facilement rédiger une carte 
détaillée de fon Eleâion , qu'il re- 
mettra à M. l'intendant. Celui-ci en 
fera faire une qui comprendra le pro- 
duit & le dénombrement de fa Géné- 
ralité , pour être envoyée au Minif* 
tre, qui, réunifiant toutes ces cartes 
particulières en une 'carte générale * 
pourra d'un coup-d'oeil connoître tes 
forces & les richefles du Royaume. 
Comme la même opération le répé- 
tera tous les ans , le Miniftre connoî- 
tra les parties qui auront fruâifié & 
celles qui auront dépéri; il fera en 
conféquence à portée de répandre fes 
grâces avec discernement. 

Enfin , par la vérification de fa 
fortune de chaque Particulier , il fera 
facile de connoître fa confommation f 
& , fuivant la claffe dans laquelle il 
fe trouvera , ce qu'il doit payer pour 
le Droit de Franckife : de forte que le 
même rôle comprendra les deux 
drohs , celui de la Taille Réelle & 
celui de Franckife. Par ce moyen , fans 
fe livrer au bafard , & avant de rien 
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changer au fyftême' a&uel des firiafî* 
ces , le Miniftre fçaura'avec certitude? 
fi le produit que Fauteur annonce 
eft vrai ou faux. Il foutient que ce 
produit fera plus confidérable , parce 
qu'il n'a fait fa fpéculation que fur 
7,577,000 âmes , &que, dans les di* 
vifions de (es clafles, il y en a plu* 
fieurs , qui , dans le fait , paurroient 
fupporter une itapofition plus forte* 
M. Richard des- Glannùres annonce 
qu'il a tous les matériaux néceiTaires 
pour former & rédiger le Plan de la 
perception du Droit de Franchife pour 
la Ville de Paris & les autres grandes 
Villes du Royaume , qui demandent 
une manutention particulière. Il avan- 
ce que le produit de la feule Ville de 
Paris fera de plus de cent trente 
millions , & que, s'il fe préfentoit de$ 
difficultés , foit dans Pétabliffemeht , 
foit dans l'exécution de fon projet , il 
eft en état de les réfoudre & d'em- 

Î >êcher les moindres frottemens dans 
a machine. 

Quant à la Taille Réelle, il y affujettit,- 
nonfeulemept les biens fonds 8c les 
domaines engagés ,. mais même les- 
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tentes fur l'Hôtel- de -Ville & les 
rentes de Particulier à Particulier'; 
il porte ce Droit , à quatre fols pour 
livre les biens fonds , & à deux fols 
pour livre fur les rentes : ce qui eft 
moins onéreux que la Taille, Taillon 9 
Ufltnjile , les deux Vingtièmes & deuif 
fols pour livre du Dixième , qu'ott 
paye aâuellement. (.'auteur laiflfe 
iubfifter le contrôle des aftes , des 
-exploits , infinuations , & autres , qui 
forment la fous-ferme des Domaines, 
comme néceffaire pour la fureté publi- 
que ; mais , comme les revenus du 
.Roi augmenteront de plus de moitié 
dans ce nouveau fyftême , Sa Ma^ 
jefté ordonnerait fans doute que ces 
droits, établis uniquement pour la 
-sûreté des conventions entre les 
Citoyens, fuffent Amplifiés de ma- 
nière à "ne leur être point à charge* 
Il laide fubfifter également la Marque 
de l'or , de l'argent , & des autres 
métaux , & la Ferme des Poftes. 

M; des Glannieres donne «nfuite 

fon Plan de régie. L'impofition fera 

-faite , comme on l'a dit , par les 

^Receveurs des Tailles dans Les Pays 
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d'Eleâions , & par les Officiers mu- 
nicipaux des Villes dans les Pays 
d'Etats. La nomination des Colleôeurs 
fe fera comme ci-devant ; ils retien- 
dront quatre deniers pour livre , 
pour compter net & fans non- valeur. 
Ils compteront tous les mois le dou* 
zxème du montant de leurs rôles , qui 
fera verfé à la fin de chaque mois dans 
la caifle du Tréfor Royal. Le Rece- 
veur des Tailles retiendra pareille- 
ment quatre deniers pour livre fur le 
produit de fon Eleûion , & il comp- 
tera net , & fans non- valeur ; il fera 
tous les mois deux bordereaux de fa 
recette ; il en enverra un au Miniftre , 
& l'autre à la caifle. 

Il fera établi trente-quatre Bureaux 
de régie : .fçavoir, un dans chaque 
Généralité , un pour la Ville de Paris 
feule , & un général pour la vérifica- 
tion des autres. Ce dernier formera la 
carte générale du produit du Royau- 
me , qui fera préfentée tous les mois 
au Miniftre des Finances, & dont le 
double reftera à la caifle pour comp- 
ter. Il fera prélevé , fur le produit 
général f deux fols pour livre ^ y 
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compris les huit deniers attribués aux 
Colleûeurs & aux Receveurs des 
Tailles , pour les frais de la régie de 
ces différens Bureaux , à la tête de 
chacun defquels on mettra deux chefs : 
enforte qu'il y aura foixante - huit 
Régiffeurs Généraux. En fupprimant 
les places des Fermiers Généraux , ils 
deviendront alors Régiffeurs ; & il 
leur fera fixé deux fols pour livre du 
produit général de rimpofition , pour 
les frais de régie & leurs honoraires , 
qui monteront encore à plus de trois 
cens mille livres par an , pour chaque 
Intéreffé, 

L'auteur donne , dans une carte 
générale , le produit des deux droits 
par chaque Généralité : le total qui 
en réfute monte à 846 millions; 
ce qui fait plus de 84 millions pour 
les deux fols pour livres , appliqués 
à k régie; &ç plus de 761 millions 
qui rentreront net dans les coffres de 
Sa Majefté, En y réunifiant le produit 
de la Ferme des Pojies ? celui du 
Contrôle , les Forêts & Domaines du 
Jtoi , les Monnoies , les droits fur la 
$farquâ d'or & d'argent, fes revente 
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feront plus que doublés. Le Roi fera 
.ea état d'en «ifleâer tous les ans une 
partie pour I3 libération des dettes de 
J'Etaî. 

Pour prévenir le vuide qui feroït 
à craindre dans ce changement d'adr 
oniniftration ., l'auteur penfe que le 
Roi , .en convertiflant tous les droits 
aûuels dans les deux propofés, pour?» 
Toit, par l'Edit d'établiffemenîjdeman- 
ider. le prélèvement de trois moisdV 
yan.ce, qui feroit un fonds de plus de 
.200 millions , qui ,' joint au lupplé- 
ment de finance des droits de conr 
trôle , mettroit Sa Majefté en étff, 
détendre la rentrée du produit , des 
.nouveaux droits. 

Ce projet préfente un avantage pan. 
ticulier ; c'eft que , fans rien déranger 
dans la manutention a£hielle des finan- 
ces $e Miniftre peut vérifier fi les fpér 
.culations de Pauteur font juftes. Il np 
faut , pour s'en aflurer , que faire im<- 
primer un certain nombre de rôles , 
conformes au modèle que Fauteur 
propofe, & donner un fimple Arrêt 
du Confeil , par lequel Sa Majefté dé- 
clarera que, voulant avoir le dénonv* 

% brement 
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brème nt de tous fes Sujets , & de 
leurs facultés , Elle ordonne aux Com* 
mi/foires, départis dans les Provin- 
ces, de- remplir fes volontés , dans la 
forme qui leur fera prefcrite. Ainfi le 
nouveau fyftême fe trouvera établi , 
& le Miniftère en état d'en calculer 
le produit ; la première répartition 
n'aura peut-être pas d'abord le degré 
d'exaâitude qu'on pourra lui donner 
dans les rôles fubféquens,chaque par* 
ticulier cherchant toujours à dimi- 
nuer fes facultés & l'état de fa con- 
tamination; mats l'auteur obferve que 
la réforme , à cet égard , ne pourra 
qu'augmenter le produit dans les an- 
nées Vivantes* 

M. dis GlamiAm , en pfopefant ce 
nouveau Plan d'impofition, a bien 
préfumé qu'on pourroit s'affermer 
fur la fuppreffion d'une grande quan- 
tité de Commis; mais il obferve que 
la fabrique & le commerce libre du 
fei & du tabac , peuvent occuper 
deux millions d'ames. Il gratifie les 
Commis de la remife d ? une année de 
leurs appointemens pour leur facili- 
ter ce nouveau genre de commerce, 
ANN. 1774, Tome VI. \ 
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& il les croit, par ce moyen , fuffi- 
{amment dédommagés de la perte de 
leurs places , qui ne faifoient que les 
expofer à la haine publique. Il re- 

' marque encore que la Nation * en fe 
procurant dans le Royaume ce qui lui 
eu néceffaire pour la confommation 
de tabac , : empêchera d'en fortir en 
efpèces fept à huit millions chaque 
année que les Fermiers - Généraux 
portent à l'Etranger , fans jamais en 
revoir un fol. Elle confervera de plus 
un grand nombre .de Citoyens que Ja 
contrebande du fel & du tabac & 
la fraude {les autres droits font périr 
journellement , & qui dès-lojrs pour- 
ront s'occuper à d'autres travaux, 
utiles & néceffaires à la Société.' 

Un autre avantage de ce nouveau 
fyfiême d'adminiftration 5 eft de don- 
ner à l'Etat la facilité de Subvenir en 

, tou$ temps à fe$ befoins 9 fans avoir 
recours à d'autres importions. En 
temps de guerre , il fuffiroit de met- 
tre Amplement le foi pour livre fur 
chaque imposition pour la première 
année ; & les années Suivantes 9 ûx 
denier? d'augmentation , par chaque 
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année , jufqu'à la paix. Par ce moyen , 
les Sujets du Roi fçauroient en tout 
temps ce qu'ils ont à payer ; & l'Etat 
ne s'endetterait jamais,d'autant mieux 
que, payant comptant toutes fes con- 
sommations , il les aurait à plus jufte 
prix. 

Enfin , M. des Glannïkrts prétend 
qu'il n'eft pas poflible d'éçonomifer 
nir les frais de régie de la Ferme Gé* 
nérale , parce que la machine eft por- 
tée au dernier degré de perfeftion 
dans toutes fes parties. Si Ton diminue 
le nombre des Commis , on ouvre la 
porte à la fraude , qui eft déjà confi- 
gurable , & qui fe fait toujours au dé- 
triment du produit ; fi Ton diminue 
les ^ppointemens des Commis , ce 
qui n'eft prefque pas poflible , ils ne 
pourront plus vivre de leurs emplois, 
& fe livreront par néceflité aux mai- 
yerfations dans tous les genres. La 
manutention , telle qu 9 elle eft , ne 
peut donc être améliorée ; elle eft vi- 
cieufe cependant par les frais exceflifs 
qu'elle entraîne ; on ne peut donc fe 
dîfpenfer de la détruire. Selon M. des 
Glannilm l'opération de la manuten- 
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tion nouvelle ef| beaucqup plus (impie 
& bien moins difpençlieule. Il en 
cfynnç deu? tableau^ de comparaifon , 
qui reodent fei^Wç 1^ réfultat de l'une 

& de l'amas. 

Manutention actuelle. 

Frais de régie ...... 3^. 

Pçrte fut la fçaudç . . . . 4 

Frajs <fe peçcejptiQn . • . 1 
Bénéfice des Fermiers . . 2 



10 fols dt perte. 
Sqr vingt' fols relie pour 

le Roi . , • . . 10 fols. 

Manutention nouvelle. 

Accorder aux Çqlle^eturs 9 fols 4 den. 
J^uptf Reççyeijr* df $ Tailles 9 4 
Jtajs <fe> ftwtaux • . . • 8 4 
Hoacurâe* des Régifleurs 1 foL » 
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Le mdrite, paxticujier ^ ce. Projet 9 
felo;i l'auteur;, eft qu'on p<eut l'eflayer 
cUûs'tomlç Rpyaume & à très-peu 
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de frais , avant de l'arrêter an Ctn- 
feil , fans empêcher la manutention 
aftuelie pendant i'effai , fauf à lui 
donner la préférence, quand on fera 
certain cfe fà froffibilité. 

Votls VOUS attèhdèi bifeh. Mon* 
fieur, que je nfe prononcerai point 
fur le ï>1us ou iè moins de juftefle que 
peuvèrtt avoirlesipéculations de M. 
Richard dès ÇVahnû'fes : elles ne font 

{>6int du rëffbti d'ixh Littérateur. Je 
aiffè au* pèrlbnhés initiées dans la 
feiènte dèi calculs 8è des combinai- 
forts potitiqtiês, & fur-tout au Minif- 
tré éclairé qtii tfréfide à nosFinartces, 
Ife fdîri d'apprécier les idéfe* de l'au- 
teitr , & de jugfer fi (an fyftêWè eft 
d\ine exécution auffi sûre et auffl fa- 
cile que le réfitttat èiï pattiît fpécièux. 
Tout fce.qiié Je piiis dite , c*èft que 
ce fyûèiiîe n'ëft pas neuf , « que c'eft 
urï réchauffé , un dévêlô^ëfffeiit f fi 
l'on Veut , d\inê Brochure ihtîttilée 
RicUp de tËiht 9 qui pàiùt il y a 
quelques années. 

Jefui^&c. 

Jt Paris et 1 5 Sepumhrè 1774! 

liij 
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L E T T R E I X. 

'Atlas Élémentaire , ou Von volt \ fur des 
Cartes & des Tableaux , Citai aSuel 
de la conflitution politique de C Em- 
pire d'Allemagne ; #°. Les Cercles en 
général 9 les Archevêchés 9 Evêchés , 
Univerjités 1 les États qui ont droit 
de battre Monnoic , les Villes Moné- 
taires , &c. z°.LaJîtuation 9 Véten* 
due tefpeHive , les enclaves % le nom- 
bre & le rang des Éltctorats , Princi- 
pautés , Abbayes , Comtés, Baronies 9 
Seigneuries , & glnlralement tous les 
États Immédiats qui donnent droit de 
jlance aux Diètes générales & parti- 
culiires de C Empire. 3 . Les princi- 
pauxTerritoires Immédiats qui ne don- 
nent pas droit de féance aux Diètes. 
4 . Un indice de tous les cantons de 
la Noblejfe Immédiate en Souabe 9 en 
Franconie & fur le. Rhin . 6°. Les 
différentes Routes & Po'ftes de CEm* 
pire , & les Villes où Con trouve dis 
Relais pour les Couriirs& Voyageurs* 
€° % Grand nombre de lieux remar- 
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quables par leurs productions ou leurs 
établijfemens , comme Mines , Forges^ 
Fabriques alarmes , Manufactures , 
Bains , Haras 9 &c. 7 . £s commen- 
cement des Etats de C Empire , P époque 
des principales Loix , */m étabUjfï» 
mens 6* événemens qui ont produit , 
/w degrés 9 V itat actuel de V Allema- 
gne , avic fftf Abrégé méthodique du 
Droit Public, de t Empire : Ouvrage 
propre à faciliter, F étude de ce Droit 
public , «ri/* 4 [éducation de la jeune 
Nobleffe & a tous les. Officiers eu* 
tïeux de connoître ce qui compofe le 
Corps Germanique , fes différens Etats 
&. les divers* degrés de Puiffance de 
chacun de fes Membres ; le tout corn- 
pofe & vérifié d 9 après les meilleures 
Cartes Nationales y la Géographie de 
M. Bujchingj les Ouvrages de M r \ 
Sckrnauff & Pfeffel , les Infiitutions 
du Droit Public de t Allemagne par. 
M. Gérard , &c , dédié & préfenté au 
Roi par M. tAbbé de Courialon % 
Précepteur des Pages de Madame* 
& ci-devant de. ceux de feue Madame 
L A Da UPHINB; un volume in- 
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Un Atlas de l'Allemagne nous 
étoit , Monûeur , d'autant plus 
néceffaire que les anciennes Cartes 
de ce Pays ctoient remplies de fautes, 
& que nos Traités Géographiques fur 
cette partie font très-incorreâs. Ileft 
cependant peu de contrées qu'il nous 
foit plus important de connoître , eu 
égard à la multiplicité des Etats qu'elle 
renferme \ à la grandeur des Maifons 
qui les pofsèdent , & aux événemens 
fréquehs qui nous y attirent. La Géo- 
graphie de l'Allemagne eft d'ailleurs 
très-compliquée & d'une étude pé- 
nible , parce qu'il n'eft point d'Em- 
pire qui contienne plus de détails 
dans la distribution des Provinces , 
plus de partages dans le Gouverne- 
ment particulier , & qui ait donné 
lieu à plus de contrariétés parmi les 
auteurs Géographes qui ont traité des 
idiverfes parties qui le compofent. 
Pour donner une idée dts difficultés 
que préferi toit la rédaâion de cet 
Atlas , par la multiplicité des objets 
qui dévoient s'y placer, il fuffit de 
jetter un coup-d'œil fur le tableau des 
Collèges de l'Empire ; on y voit que 
l'Allemagne contient neuf Eleûo rats y 
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quatre-vingt-dix JPriniipaurë&ji&ceht 
foixante-ni autres Jïûte'ifcErçpkf, 
donnant tovw ,1e. droit défères $ de 
fuffrage à Ja piété GeaéraM :' ..en y 
joignait ceux ^ui jddqnf bt.|f 4riç|}t de 
iéance aux ï>i^t$s particulières 4f s 
: . Cercles , pà en trôpyp /trois.cçns 
'treize; & , fi Pon ^jpjjtç èj^qre.i ce 
1 nombre vingt *fprr*t pires lmtpç$*X$ , 
marques dans |è Traité. O.çpgwpnique 
de M. Bufching, on wV&Ûqe.pOfQCn- 
clature générale , de jrpis cens trenje- 
'troïs Etats ,- ifoué différens^ ,toù* in- 
"dépendâns les juis dfcs autres , "JU 
jouiffant de pr.çfquç tousVks^oijfs 
•dés Souverains >f uiiyanti^h^Je vnr 
du Traité d'Ofiiab/u^ 9f ç^\\ îçjl line des 
[Loix fondameota^s <dp l'Eiftpire, 
** L'auteur ne s^ft ; pas cmypiç de 
donner dans &J T^teslié ,piç6tion 
exaQe ,de ces m.yejs Etats & de $ous 
les lieux jqui en ^PfiJuJejtt ; .pp. ap- 
prend de -plus datai ton Ouvrage àxxel 
étoit autrefois Feiat.dés P£U#jfcsJG.er- 
^inanicjues > à qujelje jç^ô^e^'êit'fbr- 
n>é , çominejnt^sreft.gouverrié &c fc 
'gouverne encore aujourd'hui ee grand 
'Empire ; la différence qu'il faut meu 
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tre entre le nom, le rang , les digni- 
tés , les efpèces # de Souveraineté & 
les divers degrés de pùiflance de tous 
ces Princes & de ces Etats particu- 
liers , dont plusieurs, très -connus 
dans l'Hiftoirê ., fè trouvent encore 
fouvent cités dans nos Gazettes. En 
un mot, le tut que M. l'Abbé deCoùr- 
taLoh s'èft propofé dans fon travail % 
eft de répondre à ces trois questions t. 
Oàfontjitués tous Us Etats actuels de 
V Allemagne ? Depuis quand exijïent-ils? 
Comment t Empire & ces mêmes Etats 
ft gouvetnent-its aujourd'hui}. Il rem- 
plit le premier objet par des Cartes ; 
& lès '.deux autres par dès Tableaux 
très-inftruûifs & très-détaillés. 

L'auteur donne d'abord une Carte* 
générale, où Ton remarque la véri- 
table profitiôn de l'Allemagne, la fitua* 
tîon dis Etats qui l'entourent, celle 
des Cercles qui la compofent, & des 
pays en généralqui appartiennent à 
chaque Cercle* Il s'èft enfuite attaché 
à repréfenter, fans en excepter up 
ïeul, les' trois cent trenfe^trois Etats 
Immédiats t appartenant à l'Empiré'^ 
& prefque tous répandus "dans les 
Cercles, Cette enrreprife IVmis dans , 



Ta néceffité de tracer de nouvelles 
Cartes, qui toutes font l'extrait & le 
réfultat de plus de 150 Cartes Alle- 
mandes , qu'il a été obligé de consulter 
pour ne rien omettre d'effentiel dans 
yne colleftion d'Etats auffi confidéra- 
ble, Auffi ofe-t-il dire que fes Cartes , 
quelque petite? qu'elles foient, con- 
tiennent des, détails qu'on chercheroit 
vainement ailleurs. Toutes celles qui 
" compofent cet Atlas ont eu pour bafe 
la Carte générale de l'Allemagne de 
l'Académie Royale des Sciences & 
Belles-Lettres de Berlin v morceau 
qu'on fçait être universellement ef- 
timé des connoiffeurs. M. l'Abbé de 
Courtalon s'eft fuMout aidé dans fon 
travail du Traité Géographique de 
M. Biifching. Il nous apprend que ce 
Géographe jouit de la plus haute confi- 
dératitfn dans toutes lesCours de l'Em- 
pire , & que les Princes fe font em* 
prefles de féconder fes vues , en lui 
procurant les Mémoires & tous les fe- 
cours qui lui.étoient néceffaires. Son 
Traité , qui a réuni tous les fuffrages 
des Allemands , eft traduit en Fran- 
çois & s'imprime a&uellen&ent ; il 



«04 l'Année Littéraire. 

formera , fur l'Allemagne feule, trob 
volumes d'environ 900 pages. 

M. l'Abbé de Courtalon fait un ufage 
fréquent , dans fon Ouvrage ., de Let~ 
très , de Signes & de Couleurs qui ren- 
voyent à des explications. Par les 
x Lettres , on connoît à qui appar- 
tiennent les enclaves, quelles font 
les Terres Teutoniques & de Malte > 
de quel Ordre font les Abbayes, &c» 
Parles Signes, outre les connoiflances 
relatives aux produâions de la terre 
& aux établifiemens économiques y 
on apprend à distinguer fi un terri- 
toire quelconque , indiqué dans la 
Carte , eft Principauté , Abbaye > 
Comté , Ville Impériale , ou fim- 
plement Territoire Immédiat , ou 
Terre à l 9 Ordre<£que&r<e ; fi- ce terri- 
toire , par rapport k & qualité , donne 
ou ne donne pas entrée aux Diètes ; 
fi c'ei$ aux Diètes* générales ou aux 
Diètes des Cercles , ou bien égale- 
ment aux unes & aux autres qu'il 
donne droit de féance. On voit en- 
core quels font les Etats qui «'ont 
droit de féance que conjointement 
avec d'autres , 8c ceux ,qui ^mt, rel^- 
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tîvement h ce droit , quelques con- 
teftations. Les Couleurs fervent à défi- 
,gner les différentes efpèces d'Etats» 
jcomme Eleftorats, Principautés Ec- 
cléfiaitiques ou Séculières , Comtés ., 
Abbayes 9 &c. 

Les Routes & lesPoftes, marqués 
dans cet Atlas , ont été prifes fur la 
nouvelle Carte Géographique des 
Portes de l'Allemagne , dédiée à i'E- 
leâeur de Maycncc & gravée aux 
frais des héritiers de Homanntn 17641 
on fçait que cette Carte eft la meil- 
leure pobr cette partie , & que les 
Allemands eux-mêmes n'en hiivent 
pas d'autre en voyageant dans l'Em- 
pire. Les routes d'une pofte à l'autre 
font indiquées par des lignes droites ; 
il n'appartient qu'à làTopographie de 
defliner les courbures & les finuoli- 
rés de ces routes , telles qu'elles exis- 
tent fur le terrein. L'Allemagne r fi- 
tuée au centre de l'Europe , elt fans 
ceffe parcourue ou traverfée par une 
infinité de Seigneurs 9 de Curieux on 
♦de Négocions; ces Voyageurs p<)ur* 
ront , d'un (impie coup-d'œil y décou- 
vrir toute leur route , tracée dans une 
étendue d'environ deux cens lieues* 
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À la fuite des Cartes Géographi- 
ques , l'auteur a placé quatre Tables 
Chronologiques où Ton trouve indiqués 
le commencement des divers Etats de 
l'Allemagne, l'époque des principales 
Loix & celle des révolutions qui ont 

f produit par degrés l'état a&uel de 
'Empire.- Ces quatre Tables réunies 
peuvent ne former qu'un feul tableau ; 
elles préfentent une fuite d'Hiftoirè 
intéreflante de près de deux mille ans* 
Elles retraceront aifémënt à la mé- 
moire ce qu'il y a de plus effentiel à 
fçavoir fur les anciens Germains 5 fur 
l'état civil & politique de ces Peuples^ 
fur l'étendue , le partage , & la def- 
tinée des grands Etats de Charlcmagae f 
&c. On y voit la durée & le fort de 
ce fameux Empire fous les François, 
de-là fous les Italiens ,. enfin fous les 
Allemands, par la réunion des deux 
Royaumes d'Italie & de Germanie* 
Si l'on obferve , de fiècle en fiècle, 
en étudiant ces Tables , une alterna*-, 
tive fingulière dans le pouvoir des Em- 
pereurs & des Etats, on pourra dé- 
couvrir les caufes de ces changement 
furprenans r non - feulement dans la 
capacité ou l'incapacité des Empe* 



An née 1774. aojr 
feurs & dans l'imprudente ceflion 
qu'ils firent de leurs droits &C de leurs 
domaines , mais aùffi dans les ravages* 
des Normands & des Hongrois , dans 
l'exceflive extenfion des droits du 
Gouvernement Féodal r dans la con- 
tinuité des Diètes qui ne cefsèrent dé* 
repréfenter la Nation en corps, dans» 
la manière de fùccéder aux Bénéfi- 
ces, aux Fiefs de l'Empire, à l'Em>* 
pire, même , dans les démêlés des Pa- 
pes & des Empereurs , dans l'extino- 
tion de la Maifon de Souabe + dans l'in- 
terrègne qui précéda l'élévation de U* 
Maifon de Habsbourg*, enfin dans l'ha* 
bileté qu'eurent les- Etats de fe tenir 
en force, en s'uniflant d'abord avec 
les Papes , puis entr'eux-mêmes, &, 
dans le dernier fiècley avec les Etats 
circortvoifin-? r pour forcer les Empe- 
reurs 3. reconnoître légalement la po& 
iefÇon de tous ces Droits Régaliens 
qui compofent , & dont ils a voient 
dès-lors compofé leiïr fupériorité ter* 
ritoriale. On ne doit s'attendre à 
trouver , dans ces Tables,, 'ni récits de 
batailles, ni plans de Campagnes, è£ 
întri^uej de^.Cour; qiiaV P*àeMç 
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guerres & de démêlés éclatans que 
pour en annoncer les réfultats , ou 

Sue pour en venir à ces Traités ôc 
églemens publics qui forment ali- 
tant d'époques dans l'Hiftoire des Na- 
tions. 

La connoiflance du Droit Public 
de l'Allemagne eft trop néceffaire à 
ceux qui voyagent dans ce pays, pour 
que l'auteur omît d'en parler dans cet 
Atlas 9 deftiné particulièrement à l'c- 
du cation de la jeune Nobleffe, Il en 
lionne un Abrégé Méthodique en cinq 
Tables, distribuées en plusieurs co- 
lonnes. On y voit jufqu'ou s'étend 
l'autorité de l'Emptereur, celle du Roi 
des. Romains , des Vicaires de l'Em- 
pire, des Eleâeurs, des Princes , des 
Etats Inférieurs & Nobles Immédiats , 
-des Diètes générales & particulières , 
des Cercles & de leurs Officiers , des 
deux Coutfs fuprêmes & autres Tri* 
Ininaux inférieurs , &c, &c * &c , 
&c. Quand ces connoiflances ne pro- 
cureroient d'autre avantage q«e celui 
de faire lire avec plus de tfwiit 8fc de 
discernement les Hiftoires, les Ga- 
lettes U l^s Nouvelles politiques ; on 
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devroit toujours fçavoir gré à l'au- 
teur d'avoir réduit en leçons élé- 
mentaires des inftruâioiis utiles , peu 
communes en France , & noyées la 
plupart dans de très-gros volumes. En 
un mot, Moniteur, je regarde ce nou* 
vel Atlas comme ce crue nous avons 
de plus parfait & de plus complet fur 
l'Allemagne ; il eft le fruit de dix an* 
nées de travail, & M. T Abbé de Cour* 
talon n'a épargné ni foins ni dépenfes 
pour le porter au degré de perfec» 
tion dont un ouvrage de ce genre eft 
fufceptible. On en trouve des Exem- 
plaires à Paris chez les Sieurs Julien 
à l'Hôtel de Soubifi t Boudé* Impri* 
meur du Roi rue S. Jacques ; à l'Hô- 
tel de Ncvcrs rue du Baq vis-à-vis 
l'Hôtel des Moufquetaires , & à Ver^ 
failles au Château , au-déflu& dé }'Ef- 
calier des Princes, Le 'prix , broché , 
eft de 15 livres; relié en veau, 18 li- 
vres ; en grand papier , avec filets 
dorés, 74 livres. On prévient le Pu- 
blic que l'Edition n'a été tirée qu'à 
500 , & qu'une bonne partie de l'ou- 
vrage eft dèftinée pour les Pays étraa- 
gers. 



no l'Année Littéraire. 

Ancienne &. feule Manufacture £ Encre 

connue en Europe fous le nom de 

la Petite Vertu. 

C>'est quelgue chofe de bien abomi- 
nable , Monfieur , que le Public foit 
trompé fans ceffe fur des objets de 
premier befoin , & que la baffe cupi- 
dité des petits Marchands employé 
toutes fortes de rufes & de fuper- 
chéries pour enlever à un Négociant 
honnête les fruits de fon induftrie Se 
de fon travail. Il y a près de deux 
fiècles que la ManufaSurè £ Encre , au- 
jourd'hui compofée par le S r Guyot 
rue du Mouton près de la place de 
Grève à Paris, eft connue dans l'Eu- 
rope entière fous la dénomination 
de la Petite Vertu , pour être la feule 
indélébile ^ incorruptible ^ fans fleurs & 
fans dépôt. Son caraftère tfindélibiliti 
eft bien conftaté; j'en connois moi- 
même la preuve» J?ai vu quelques 
Aôes faits avec cette Encre il y a 
plus de 1 50 ans ; on diroit que la mi- 
nuté vient d'en être expédiée; l'En- 
cre eft d'un très-beau noir, & , loin 
d'avoir fouffert la moindre altération, 
il femble que le temps lui ait donné 
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plus de luifant encore & de netteté 
Cette qualité eft bien importante, 
Monfieur , pour la confervatioh des 
Archives & des Manufcrits, de quel- 

3'u'efpèce qu'ils foient. Il n'eft point 
e famille qui ne foit intéreflee à met- 
tre les titres qui la concernent en état 
d'être lus avec facilité jufqu'à la fin 
des fiècles , s'il fe peut. Je me flatte, 
en conféquence, de rendre un fervice 
effentiel à la Société , en la prévenant 
que , malgré plufieurs Arrêts du Par- 
lement rendus en faveur du S r Guyot 
contre ceux qui s'avifent de le contre- 
faire y la race de ces affronteurs fe 
multiplie de plus en plus. Ils imagi- 
nent toutes fortes de ftratagêmes pour 
induire le Public en erreur : les uns , 
par des milliers d'imprimés évidem- 
ment copiés fur ceux du Sieur Guyoi y 
annoncent que l'Encre qu'ils ont com- 
posée hier eft aujourd'hui indélébile 9 
caraftère qu'une longue fuite d'an- 
nées peut feule juftifier.. Auffi l'Aca- 
démie Royale des Sciences , toujours 
fage dans fes dédiions , après avo^r 
fait l'épreuve d'une de ces Encres nou- - 
velles qui lui avoit été préfentée 
comme indélébile , a-t-elle déclaté 
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• quelle ne pouvoit prononcer far cette 
propriété; les autrfes,pour dèiix qu trois 
tonneaux d'fehcfe cju'ils débitent par 
an , affichent hardirtiertt Mnnùfaànre 
tPEhcre ; comhie s*il jr th aVoit piu- 
fieùrs, &' que l'on flë fçût pas que 
celle du S T Guyôt èft la feulé en France 
& même en Eufopè. Ceux-ci, pour 
-donner phii aifémeht h éhangè , preri- 
nènt dés ehfeigrîçs inïidîeufês , telles 
que YEhcH de la Rtnomihit , vôtîlaHt 
faire entendre par ce titre que c'èft 
Y Entre de la Petite Vtrtu , parce qu'en 
effet cette Encre èft la feule qui fok 
HTioHimét. Enfin , ceux-là., pour don- 
ner de la vogue à leurs Encrés , fe 
fervent de mots , de ter rties 6t de pro- 
priétés qui n'appartiennent qu'aux En- 
cres dé la Petite Virtk ; termes dôrit 
.ils ne connoiffent pas plus la valeur 
que l'effet des drogues qu'ils em- 
-ployent ; ils n'ont jamais étudié cette 
partie chimique ; leurs prétendus ft- 
crets font connus de tout lé monde , 
& il n'y a perfonne qui ne fçacbe faire 
de l'Encre awffi bien qu'eux. 

Le fieur Guyot n'a fait part de fon 
procédé à qui que ce foit, & fés 
Commis ou Garçons n'en oiit jamais 
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eu la plus légère idée, il a même eu 
la précaution de leur faire figner une 
déclaration fur cet objet , conçue en 
ces termes : Je fouffigni (un tel) r*- 
connois que M* Guyot nÇa remis au- 
jourd'hui mon Brevet d'jipprentijj'dge f 
pajje ckei ( tel Notaire, tel jour y telle 
apnée)Çy^^ confotnièwent à une elaufe 
portée audit Brevet % par laqu^elle il efi 
dit que M. Guyot ne me. donnera au* 
cune connoijfance dufeçrxt de fon Ericre 9 
je déclare que 9 conformément à ladite 
elaufe 9 M. Guyot ne ni } a jamais donné 
aucun éclairxijfcment far la cornpofition 
de fon Encre ± ni fur Us Drogues & 
dofes qui entrent dans ladite . Encre 9 
tant fur les Encres noires que de cou- 
leur & en poudre ; en foi de quoi , jtfigne 
le prifent Certificat , &c. Nonobftant 
une déclaration auffi pofitive , le croi-. 
riez-vous , Monsieur , tel Commis 
ou Garçon du fieur Guyot , a levé , au 
fortir de chez lui , boutique d'Encre % 
avec une enfeigne feftueufe & des 
placards pompeux dont il a fek cou- 
vrir tous, les» murs dp Paris: femblable 
à ces valets, qui, après avoir fervi 
trois, ou quatre ans,^ des Médecins. 
célèbrçs , s^rigeçt eu.3 - n)êmfl& en 
Médecins., fie donnent poiv tes plii& 
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habiles gens du monde , annoncent 
des cures merveilleufes , débitent des 
dtogues funeûes , & trompent ie 
crédule vulgaire. 

Encore une fois , Monfieur, il n'y 
a qu'une feule Manufaâure d'Encre 
en France, qui eft celle' du fieur 
Guyot. Il y en a une autre établie à 
Bruxelles ; elle appartient encore au 
fieur Guyot) en vertu d'un Privilège 
très-honorable qui lui a été accordé 
en 1766 , par S. A, R. le Prince Charles 
de Lorraine , au nom de l'Impératrice 
Douairière , Reine de Hongrie 8î de 
Bohême. Le fieur Guyot , pour pré- 
venir les infidélités des contrefaôeurs, 
avertit de nouveau le Public , comme 
il Ta déjà fait plusieurs fois , que les 
Bureaux établis , tant à Paris que 
dans les Provinces & les Pays étran- 
gers pour la diftribution de fes En- 
cres,, ont à leurs portes un Tableau 
indicatif fur lequel font infcrits fon 
nom & fa demeure , & qu'il y a fur 
chaque bouteille une étiquette gra- 
vée , ^nonciative de fon Encre , avec 
fa fignature au bas ; c'eft à cette Signa- 
ture particulièrement qu'il faut s'at- 
tacher. Il défaVbue toutes autres inf- 
çriptions & annonces > quoique con-. 
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^ues dans les mêmes termes à peu< 
. près que la fienoe. 

Ce n'eft pas feulement de l'Encre 
noiçe que fabrique le fieuf Guyot ; 
il en compofe de .toutes couleurs ; 
de la bleue , de la ronge , de la verte, 
de la jaune, de la grife , foit pour les 
écrits, foit pour les plans & les det- 
fins. Vous trouverez auffi chez lui de 
, J'Encre fympathique qui ne paroît fur 
. le papier que loricju'on la préfente 
au feu , & qui dilparoît* toutes les 
fois qu'on l'en retire & qu'elle .fie re- 
froidit : cette Encre eft de pur amu- 
femetit. Son Encre en poudre eft très- 
utile &c très-commode pour la Cam- 
pagne & pour les voyages ; fur les pa- 
quets mêmes eft indiquée la manière 
de faire fur le champ de l'Encre en 
telle quantité qu'on veut. Le Maga- 
sin du fieur Guyot eft encore fourni 
d'Encre de la Chîne f ainfi que 
d'Encre m Carmin , avec, laquelle 
on peut écrire, deffiner & peindfe 
fur toutes fortes de papiers s de 
parchemins & de vélins, fans qu'il 
y relie aucune épaiffeur, le. Carmin 
étant bien fixé , parfaitement diffou-s , 
te ne portant avec lui ni fable ni 
gravier j ces papiers, parchemins ou 
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vélins , fur lefquels on aura faitufage 
de cette Encre au Carmin, peuvent 
être frottés, lavés , & même expo- 
fés à la pluie , lans qu'il t'en détache 
la moindre teinte. 

Manufacture de Cire d'Efpagnc. 

Cette Manufa&ure eft connue , de même 
que celle d'Encre , fous le nom de la 
Petite Vertu. On a long-temps regardé les 
Cires de Hollande comme les plus belles & 
les meilleures. Le fieur Guyot , jaloux de 
perfectionner* cette branche de fon Com- 
merce, a fiait exprès le voyage des Pro- 
vinces - Unies , pour examiner les Fabri- 
ques de Cire qui s'y trouvent ; il a même 
acheté les comportions de divers Fabricans. 
Après les avoir comparées les unes aux au* 
très , enfuite. avec celles de Paris, il a formé 
de ces comportions , une particulière qui ne 
le cède point aux plus, célèbres. Sa Manufac- 
ture préfente des Cires d'Çfpagne de toute 
qualité , de tout prix , de toute fenteur,au 
mufe , à l'ambre , à refprit-de-vin , &c , fa* 
çonnée à la Grecque , à laTurqué , &c ; telle , 
en un mot , qu'on peut la defirer. 

Je fuis, &c. 

A Paris ce \% Septembre %TJ4> 

Faute à corriger dans le N* précédente 

Page 130, lignes 13 & 24 , le Bengale 
tft un Royaume d l Afrique 7 lifez un Royaume 
dAfie. 
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LE T'T R E X. 

Lettre de M. de Clieu 7 ancien Capitaine 
de Vaifjeaux , ancien Gouverneur dt 
la Guadeloupe , & GrantPCroix dt 
l'Ordre Royal & Militaire de Saint 
ùs , à C Auteur de ces Feuilles. 

té fort furprîs , Monfieur , de 
ms une de vos Feuilles de cette 
, une Lettre fur un ar- 
^cernant le Café. L'auteur ano- 
de cette Lettre affure qu**7 efi 
te les Cafés que F on cultive dans 

de V Amérique , proviennent des 
'tifont çu jardin du Roi. J'étois 
> Capitaine d'Infanterie à la 

24 ou Tome v, page ^82. 
1774, Tom FI. K * 
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Martinique. Des affaires perfonneUes 
me rappellèrent en France 4ans la mê- 
me année. Mais,plus occupé du bien pu- 
blic que de mes propres intérêts, fans 
être découragé par le peu de fuccès 
clés tentatives qu'on avoit faites de- 
puis quarante ans pour introduire & 
naturalifer le Café dans nos ifles , je 
fis de nouvelles démarches pour en 
obtenir un pied au jardin du Roi : 
celles forent long- temps infru£ueufeè* 
Je revins plufieurs fois à la charge 
fans me rebuter ; enfin , la réuffite 
couronna ma confiance. J'en eus l'o- 
bligation à M. de Chirac* premier 
Médecin du.Roi ; il ne put refufer cet 
arbufte aux igftances^ réitérées d\rae 
.Dame de Qualité , dont j'employai ie 
crédit auprès de lui. Il eft inutile d'en- 
trer dans le détail des foins infinis 
.qu'il me fallut donner à cette plante 
délicate pendant une longue traversée, 
8é çje la peine que j'eus à la fauver 
des mains d'un homme, baffement 
jaloux du bonheur que j'allois goûter 
d'être utile à ma patrie, & qui, n'ayant 
pu parvenir à m'enlever ce pied de 
Café p en arracha une branche : je ne 
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puis cependant m'empêcher de dire 
que, l'eau devenant rare dans le vâif* 
feau qui me portoit & n'étant dif- 
tribuéeà chacun qu'avec mefure, je 
partageai avec ma plante chérie, le 
peu qu'on m'en donna. 

Je fus à peine débarqué à la Mar- 
tinique , que je plantai , dans un ter- 
rein convenable & préparé , cet ar- 
bufte précieux qui m'étoit devenu 
encore plus cher par les dangers qu'il 
avoit courus, &C~ par les foins qu'il 
m'a voit coûtés: au bout de 18 ou 10 
mois , j'eus une récolte très-abondante; 
les fèves en furent diftribuees aux 
Maifons Religieufes & à divers ha* 
bitans qui connoiflbient le prix de 
cette production , & preffentoient 
combien elle devoit les enrichir; elle 
s'étendit de proche en proche ; je 
continuai à diftribuer les fruits des 
jeunes plantes qui croiflbient à l'om- 
bre du père commun. La Guadeloupe. 
& Saint-Domingue en furent bientôt 
elles-mêmes abondamment pourvues. 

Quant à Tille de Cayenne , que 
l'anonyme prétend avoir été l'en- 
trepôt du Café originaire de Moka a 

Kij 
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qui a été planté dans les Colonies Fran- 
çoifes fous le vent, voici à quoi il faut 
s'en tenir. Les habitans de Cayenne 
. étoient foupçonnés , & on leur repro» 
choit peut-être fans fondement *, 
de prendre la précaution jaloufe de 
paffer leur Café à l'étuve & même au 
four, ou de le tremper dans l'eau 
bouillante pour en déffédier le germe, 
afin d'empêcher qu'en multipliant 
cette denrée ailleurs, on ne les privât 
d'un revenu confidéràbie. M. le Cho 
valîer de Feuquikres Général de la Mar§ 
tinique , m'ayant' demandé enviroi 
deux douzaines de grains de Café, il 
les envoya à M. £Orvillurs Gouver- 
neur de Cayenne, & le pria, en 
riant, de confeilUr aux cultivateurs 
de s'épargner déformais un foin inu- 
tile , puifque nous avions du Café de 
notre crû ; ce qu'il étoit facile de 

¥ M. de JuJJîeu prçter.d juftifîer de ce re- 
proche les habitans de Cayenne dans fon 
Mémoire fur le Cafè^ inféré dans ie Recueil 
de l'Académie des Sciences , année 1713 , £( 
cité dans \ Encyclopédie , Article Café» 
Mais cela ne. fait rien à la vérité de mon, 
anecdote a & je préviens par-là une objec- 
tion de l'Anonyme. 
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jltger à Pinfpeftion des grains frais 
qu'il leur préfemoit. 

Cette nouvelle produ&ioti fe mtil* 
tiplioit partout. Mais ce .qui rendit 
fes progrès plus rapides à la Mar- 
tinique , ce fut la mortalité qui 
frappa tous les Cacaotiers * fans 
exception , défaftre que les uns attri- 
buèrent à l'éruption du volcan de l'Ifle 
où il s'ouvrit alors une nouvelle bou- 
chères autres aux pluies abondantes & 
continuelles qui durèrent plus de deux 
mois. Quoi qu'il en foit, ce qu'on 
appelle les Petits Habitans , au nom- 
bre de cinq à fix mille, abfolument 
dépourvus par-là d'une denrée ter- 
ritoriale , prefque la feule qu'ils euf- 
fent à échanger contre celles deFrance, 
ne trouvèrent de reffource que dans 
la culture du Café % àJaquelle ils fe li- 
vrèrent exclufivementavecunfuccès 
qui paffa leurs efpérances , & qui ré- 
para bientôt leurs pertes. L'ifle fe 
-trouva couverte en trois ans d'autant 

*. Je préfère le terme de Cacaotier à celui 
de- Cacoyer qui eft difficile à prononcer , & 
j'aime mieux fuivre l'analogie : Coco , Coco^ 
tier 9 Bigarreau 9 Bigarrtautier , &c. 

K iij 
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de millions de Cafiers qu'elle en avoit- 
eu de Cacaotiers. Voilà, Monfieur, la 
vraie marche de l'introdu&ion du 
Café dans les ifles fous le vent ; c'eft 
une fource inépuifable de richeffe 
pour les quatre cinquièmes de leurs 
habitans. Mais inutilement auroit- 
on cultivé cette branche importante 
de commerce fans la proteûion fi- 
gnalée que lui accorda M. le Comte 
de Maurepas. Je fis fentir à ce Miniftre 
éclairé, qui m'honoroit de fes bontés, 
combien ce commerce feroit avan- 
tageux à la France. M. le Comte de 
Maurepas , toujours occupé du bien 
public, le favorifa, malgré les efforts 
de la Compagnie des Indes qui s'op- 
pofa, le plus long-temps qu'elle put, 
à Pintroduôion de cette produûion 
nouvelle en France ; il a continué de 
protéger cette branche de commerce , 
qui lui doit l'état floriflTant dont elle 
jouit aujourd'hui. Ce Miniftre , j'ofe 
le dire, feroit, s'il le /alloit, garant 
de la vérité de ces faits. 

A mon retour en France en 1749 , je 
fus préfenté au Roi par M. Rouille , 
'alors Miniftre de la Marine, comme un 
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Officiera qui l'Etat,le Commerce & les, 
Amériquains étoient redevables de la 
plantation du Café dans les Colonies, 
Tout ce qu'il y a de Créoles à Paris 
atte/teront la vérité de ce fait & de; 
tous ceux que j'annonce dans cette 
Lettre. y 

S'il étoit néceffaire de citer de» 
autorités pour appuyer mon àflertion, 
j'en trouverois. M. Valmont de Bo~ 
mare , dans fon Dictionnaire cTHifioirt 
Naturelle , dit que c'eft à moi que les 
Mes Françoifes doivent le Café. M* /* 
Brun y Avocat , s'eft chargé d'écrire 
à ce fçavant Naturalise , pour fçavoir 
d'après qui il avoit cité ce fait. M. de 
Bomare lui a répondu que c'étoit d'à-. 
près M. Thibauld de Chanvalon 9 an-* 
cien Intendant de Cavenne v dans. 
l'Quvrage qu'il a donne au public en 
1763 , intitulé Voyagea la Martini- 
que ( page 1 il ). Si (Jayenne eût été 9 
comme le prétend l'Anonyme , l'en*- 
trepôt du Café de Moka qui a été ap- 
porté dans les lfles Françoifes fous le, 
vent, M. de Chanvalon l'auroit fçu 9 
«ne me reconnoîtroit pas commet : 
celui qui a naturalisé dans nos lfles. 
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cette produ&ion précieufe pour le 
Commerce , & qui a augmenté fi pro- 
digieufement le débit du fucre. * 

Je vous prie, Monfieur , d'inférer 
cette Lettre dans le premier N° qui 
paroîtra de vos Feuilles. J'ai l'honneur, 
d'être , &c* de Clieu. 

Réponfe cTun jeune Poète qui veut aban- 
donner les Mufes , à un Ami qui lui 
écrit pour Ven détourner-, Pièce qui a 

t concouru pour le Prix de £ Académie 
Françoife. A Paris , che[ la Combe 
Libraire, rue Chrifline ; in- 8° de t^ 
pages. 

X armi toutes les pièces de con- 
cours, cette Réponfe eft une de celles 
dont la leâure m'a fait le plus de 
plaifir. La manière approche affez de 
celle de VEphre fur les Difputes de 
M. de Rhulières que vous avez dif- 
tïnguée dans la foule des Poëfies Aca- 
démiques. La pièce que je vous an- 
nonce n'eft pas aufli parfaite' (dans fa 
totalité ; mais c'eft , d'un bout à l'aut 
tre , le même ge$re d'efprh. 
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• Ce 'jeune homme qui veut aban- 
donner les Mufis , voit d'abord , 
comme tous fes confrères , le fan- 
tôme de l'Envie qui arrête fes pre- 
miers pas. Maïs la différence des goûts 
& la difficulté de les réunir lui font 
-fur-tout împreffion. Il fe moque , 
comme je l'ai fait tant de fois, des 
-Pradons & des Cotins de nos jours, fi 
pleins de confiance dans la fublimité 
de leurs rapfodies les plus fifflées. . 

Il en eft , je le fçais , qui , sûrs de leur génie l 

Et d'un œil de pitié regardant les Humains , 

Aux dédains du Public oppofent leurs dédains. 

Ami , craignons le piège où l'orgueil les en- 
traîne : 

Sa voix douce eft pour nous la voix de la 
S/rène ; 

Imprudent qui fe fie à fon charme flatteur ! 

Il enivre les fens , mais conduit à Terreur : 

Sur de .nombreux défauts l'œil tranquille fe 
feFirïe ; 

Entrant dans la carrière on croit toucher au 
terme : 

Quel fut , trente ans , iïBylus l'aveuglement 
fatal 1 

A peiae on lit fes vers y Si far le piédeftal . 
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i .. .; • ff :-ves- awranc *£ afcme . 
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ft. r. - - txr. A.:-. W - J «^ & 
£: -s «wr Ars ctf: J^v* awttu'tf , 

7f coaacis peu de Pîccts couron- 
s:*5 , a^'iî iicD prnièes , arîâl bien 
tv.w , âiJZ&pcs ai prix que cette 
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De leurs vers cadencés l'harmonie cft un 

chant. 
Vous de qui je combats la cenfure hardie , 
Ecoutez du Devin la douce mélodie. • • • 
11 efl de moi — p- de vous ? . Cet ouvrage char-. 

maiït ? 

Faut il, quand vous marchez , nier le mou-* 
vement ? 

L'auteur, , dans une Note , tend juf- 
tïce à M. Roujjiau de Genève. Ce cé- 
lèbre Philofophe a donné un exemple _ 
bien rare dans toute efpèce dedifpute i. 
lorfqu'il a vu Clphigénie de M. le 
Chevalier Gluck , il a hautement avoué 
quil sitoit trompe en avançant que 
les François ne pouvaient avoir de 
nmfique» 

La fin de cette Rêponfc rfe/t pas 
moins piquante que le commence- 
ment. L'ami de l'auteur lui repréfente 
que le bon eft toujours bon , & qu'il 
perce tôt oti tard. 

Tôt ou tard ? Ainfi donc , Akippe , il faut 
attendre; 

Wenivrer des honneurs qu'on deftine à ma 

cendre , - 

pans mon obfcurité m'ériger un Autel , 
£r , vivant inconnu , me prétendre immortel l 

Kvj, • 
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Pardonne , je n'ai point cette noble confiance r 

Loin du fiècle où je vis placer mon exïftence , 

Ami , c'eft un effort qui pafle ma rai Ton : 

Mes regards , que renferme un étroit horizon , 

Ne vont point au-delà du cercle de la vie. 

Ainfi, dans fes projets, mon ame eft affermie i 

D'un preftige brillant déformais revenu. , 

Je fçais apprécier le bien d'être inconnu ; 

Jefçais que de l'erreur l'efpérance eft la mère ; 

Je vis en paix; le refte eft péril ou chimère,. + 

Mais quoi, le Dieu des vers mlnfpire en ce 
moment , 

Et , lorfque je l'abjure , il diâe mon ferment L 
Il va , je. le vois bien, ramener au Permeffe 
Un parjure confus de fa vaine promeffe : 
D'un aftre dominant Timpérieufe loi 
Sur les traces du Dieu m'enchaîne malgré mou 
Oui; tu fais mon deftin, Mufe aimable & 
funefte : 

Le fort de tes Amans, , femblable au for? 
ÏOrefte, 

Eft de venir fans ceffe adorer tes aurait s , 

£t de jurer toujours qu'ils n'y viendront jamais. 

Je cannois peu de Pièces couron- 
aées r auffi bien penfées ; auflî bien 
écrites , auffi dignes du prix que cette 
Réponfe. u.; •- • < ■ ^ ; / 
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V Amour de la Gloire , Épure qui a 
concouru pour le Prix de C Académie 

' Françoife en ijy^^par M* de Palmé" 
feaux. A Paris , cke{ Monory LU 
braire de S. A. S. Monfeigneuf le 
Prince DE CONDÉ, rue de la Co- 
médie Françoife; in-%° de 32 pages* 

X-i E fu jet de cette Epître a déjà été 
traité bien des fois: mais l'auteur a fait* 
pafler dans (es versi'enthoufiafme dont 
il paroît rempli pour cette Gloire qu'il 
célèbre. Lorfqu on met autant de cha»» 
leur dans fes produ&ions , on eft sûr 
d'entraîner fes Leâeurs,& de leur 
faire pardonner quelques négligences : 
au lieu que les rimeurs froids font tou- 
jours jugés froidement, & qu'on n'eft 
jamais difpofé à leur faire grâce. Le 
premier fecret de tout écrivain eft donc 
de communiquer aux autres i'impref- 
fion qu'il reffent : cette vérité fait Té- 
loge de M. de Palméfeau/x , qui eft le 
«neme que M. le Chevalier de Cubihts^ 
dont vous avez lu plufieurs jolies pie- 
ces dans difféïens ouvrages périodi* 



jjq l'Année Littéraire. 

ques. On ne peut parcourir cette Epï 
trc fans éprouver foi-même un ar«* 
dent amour de la Gloire. Voyez là ti- 
rade fuivante ! L'auteur étoit vive* 
ment ému lorsqu'il Ta produite y & 
vous fentirez votre âme s'élever en 
la lifant. 

O Rois , que la Fortune a comblés de lar~ 
gefles, 

Vous y que fa main prodigue entoura de ri- 
chefles, 

Et que 5 par fa confiance à fervir vos plaifirs , 

Elle a privés du droit de former des defirs ; 

Que peut-on ajouter à vos grandeurs? La 
Gloire. * 

La Gloire , mieux que l'or , fait vivre en la 
mémoire. 

La Gloire eff le feul bien qui ne s'achète pas , 

Le feul qui foit durable & furvive au trépas. 

Aime la Gloire , ami ; fouviens-toi que c'ef! 
elle 

Qui plaçoit autrefois dans la Cour Immor- 
telle 

Les Conquérans fameux & les grands Ecri- 
vains; 

Et fouviens-toi qu'Homère eut les honneur* 
divins. 

Les remparts des Thébain$ ? tes fières $$q 
fudff 
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Qae .réfléchit le Nil dans fes grottes humides r 

Les colonnes , les arcs , les Palais? clatans , 

Tout tombe, tout fléchit fous le pouvoir du 
Temps* 

Le Temps a démoli le tombeau de MaufoU r 

Le Temps a dévoré les murs du Capitule, 

Le Temps sèche les mers , & porte fur les 
monts 

Le corail tortueux , les conques des Tritons ; 

Le Temps rouge le fer > le Temps* brife la- 

pierre , 
LeTemps hâte le jour oti doit crouler la terre;. 
Mais les^ enfans du Pmde , à l'aide de leurs 

vers., 
Vivront, tant que f* "faute parcourra l'U-r 

nivers» 

Vous trouverez air commerrcertient 
de cette Epitre une defcription du 
Temple de la Gloire qui vous paroîtra 
nn peu longue & commune. Vous 
imaginez bien que l'auteur ne man- 
que pas de placer ce Temple fur. le 

vfommet.d'un roc, d'y mettre de la 
foudre, des éclairs , & force fer- 
pens qui en défendent l'entrée r ces 
fortes de détails fe trouvent par- 

jçuull auroit pu éviter encore 4e 
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mettre en vers le faux raifonnement 
de FonântlUy qui prétend que, comme 
les arbres d'à-péfent font auffi grands 
que ceux d'autrefois,les écrivains mo- 
dernes doivent valoir ceux de l'Anti- 
quité. Il y a eu des fiécles poftérieurs 
à ceux à* Alexandre & SAuguftt , qui 
ont été des fiécles de barbarie ; & 
cependant les arbres étoient toujours 
les mêmes. 

Le morceau fur les Roma'ns qui 
termine cette pièce , eft ce qu'il y a 
de mieux dans VEpître , après celui 
que je viens de vous citer. Le Poète 
s'adreffe à un ami qu'il invite à ne pas 
fe rallentir^ans la carrière des Talens. 

-Contemple le Romain: tant qu'il aima la 
Gloire , A 

Ti\ le verras voler de vi&oire en viôoire. 
, Sous la loi des Confuls , au temps desCurius, 
■ Tu le verras dompter l'invincible Pirrhus. 

Tu verras des Héros couverts de cicatrices 

Demander feulement , pour prix de leurs 

fervices , ■*; t 

L'efpace refferré qu'un dard étincelant 
Dans la plaine lancé parcouroit en volant ; 
Et, Rois de l'Univers par Je droit de la gucnrqj 
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Limiter leur fortune à deux arpens de terre. 

Quel Dieu pour leur Patrie arma les Scïpionsî 

Le defir de porter deux auguftes furnoms, 

Ou de voir dans la place élever leurs ftatues 

Sur les drapeaux fanglans des Nations vain* 
eues. 

Tels étoîent les Romains. Quand des vices 
nouveaux 

Eurent mis dans le* fers un Peuple de Héros , 

Ce fut alors qu'on vit , ces Maîtres de l'Afie , 

Cesdeftrudteurs des Rois & de la tyrannie , 

Lorfque des fiers Tarquins le fang fumoit encor, 

Se laifler tous lier avec des chaînes d'or : 

Que du riche Attalus le pompeux héritage 

D'un Peintre ou d'un Bouffon devint l'hea* 
■ reux partage , 

Et que , dans les lieux faints , l'impudique 
Beauté , 

Vint partager l'encens de la Divinité. 
Ce fut alors qu'on vit fuccéder aux Fabrices 
Les Claudcs, les Galbas 9 les Nérons & leurs 
yjices , 

Qu'unPeupîe, jadis Roi, dépendit d'un Bout* 
reau , 

Et que de Rome enfin , Rome fut le tom- 
beau. 



*34 l'Année Littéraire* 

Tableau Généalogique de la Mai/crp 
Royale De BoURRmN par 'degrés 
' de parente & en lignes tnafeulines 
ascendantes. 

JVlo NS1ÊUR de Ve^puy Ècuyer , 
Ingénieur - Géographe , Hiftoriogra- 
phe & Généalogifte du Roi, Pro- 
feflèur de Géographie , d'Hiftoire & 
de Littérature, vient de mettre au 
jour ce Tableau Généalogique de la 
Maifon Royale de Bourbon par degrés 
de parenté & en lignes mafeulines 
afeendantes , depuis Robert de France, 
Comte de Clermont en Bea^roijzs, né 
en 1x56, fixième fils de Louis lit 
ou S. Louis Roi de France , jufcjtfà. 
Monfeigneur N. ... de Bourbon Condé f 
Duc d'Enghien , né à Chantilly , le 
a Août 1772, fils de M, le Duc de 
Bourbon ôc petit-fils de M. le Prince 
de Condé. 

Cette Carte , qui a 28 pouces de x 
haut fur 38 de large, contient, dans 
£47quarrés, tous les enfans , petits*; 
çrifans & arrières- petits-enfans de* 
Robert de France Comte dé Cler- 
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mont. Chaque tète à fon quarré plus 
ou moins allongé; les Chefs de chaque 
Branche ont des quarrés plus longs 
que les autres , & tous les ancêtres 
cfu Roi , outre qu'ils- ont des quarrés 
fort longs, ont encore deux Ecuf- 
fbns , celui du Prince & celui de la 
Princeffe fa femme. * 

L'ouvrage eft orné de 178 Ecuf 
ipns , qui repréfentent les Armes des 
%6 branches de cette illuftre Maifon > 
Çc celles des Maifons qui ont l'hon- 
neur de lui. être alliées ; 14} de ces 
Ëcuflbns forment la bordure ; 34 font 
répandus dans le milieu de la Carîf 9 
&ç le 178 e Ecuffon eft le gand Cartel 
clés Armes de France & de Navarre» 
Au bas de la Carte, à droite & à 
gauche, font deux Tables Alphabé- 
tiques des noms des branches de la 
Maifon de Bourbon & de ceux des 
familles alliées , avec le chiffre qui 
renvoyé au degré oii elles fe trou- 
vent/ Entre ces deux Tables & le 
quarré de Robert, font deux autres 
quarrés longs ; dans le premier , on 
lit les noms des Ecrivains qui ont 
parlé de la Maifon de Bourbon ; dans 
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le fécond , font les abbréviations des 
mots que M. de Ve^ou n'a pu éviter 
Remployer dans cet ouvrage im- 
menie. Les noms des branches de la 
Maiion de Bourbon font écrits en gros 
caraâères fur les rameaux, & les 
(piyrés & les rameaux defdites bran- 
ches font enluminés de couleurs dif- 
férentes y afin que Tœil en puiffe dé- 
couvrir dans un feul infiant toute 
Fetendue , & conduire d'un quarré 
à Fautre par le moyen du rameau 
«pi a une couleur frappante & dif- 
tmgnée de celle des quarrés. 

Les Mailbns qui font alliées k la 
Maiion de Bourbon , & dont les Ecut 
ioos occupent ou le milieu ou les 
bordures de ceTabîean, font celles de 
M*n&Kvrgizcy*L*vxl * de Montmorency* 
Xxxcnboarg^ de Bamveam , de Tof* 
cme 9 S Autriche y de Bavure y de Sa* 
*o?* y de PoSopte* Je Saxe y de Lor- 
œn* % de ^«jrrs^e/, tf Angle/erre y de 
MqJL*jz& x Je Sfz*S*r 7 de NoailleSy de 
M*£t y de Somfzji , de Hefe-Rkcnfels , 
deZ<nra*dLc/,de Vc/tt-fOr, tfEtrées, 
<fe ï* y^zirr* c Xy de Rorhclin , de £xjy- 
***** de È?iji£ 9 de Crefsy 9 de Ram* 
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bures , de Clermont-Tonnerre , de tr0a/£ 
fier , d'£fcars, de Durfort, de /<* Queille, 
de Gontaut , de Chatons , d'Auroy, de 
Saint-Chamond , de Montmorillon , de 
Maulcvrier^dz la Baume 9 de Pracontal, 
de Saint-Exupéry , de Chabannes, de 
Az Rochefoucault , de Boulainviliurs 9 
de Sully 9 de Az TrèmoilU , de Gtf# f 
de HarcQurt, A 9 Orange, de la Tour- 
d'Auvergne, &c, &c, &c, &c. II eft 
heureux pour le Public,& flatteur pour 
ces grandes Maifons, que M. </e frço« 
ait pu faire entrer dans l'on ouvrage au- 
tant d'Ecuffons; combien n'avons-nous 
pas de Généalogies dépouillées de cet 
ornement fi néceffaire ? Celles de ces 
Généalogies qui font décorées d'Ecuf- 
fons , ne font pas faciles à placer par 
leur grandeur, & font d'ailleurs fort 
coûteufes ; au lieu que le Tableau que 
je vpus annonce eft de la plus grande 
commodité , & n'eft pas cher. Le 
prix eft de 6 livres en blanc , de 9 
livres avec les quarrés & les rameaux 
enluminés, de 15 livres avec les 
écuffons peints. Il en coûtera 3 livres 
de plus pour ceux qui voudront Fa- 
yoir çpllé fur toile j on peut auflx le 
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metîrefous verre &,dans cette forme, 
ce feroit un des Tableaux les plus 
utiles & les plus intéreflans dont on 
pût orner un cabinet. Le caraâère eft 
très-lifible ; la gravure parfaitement 
exécutée par le iieur Desbrulins fils. Je 
regarde cette Carte Généalogique 
comme unique en fon genre , par la 
multiplicité des connoiflances qu'on y 
puife avec facilité, par Tordre , la 
précifion & la netteté,qui régnent dans 
une matière , ordinairement fi em- 
brouillée & fi confufe. Cet ouvrage, 
vraiment inftruâif & curieux , fe vend 
chez l'auteur lui-même , rue Princefle r 
vis-à-vis le Réverbère , Fauxbourg 
Saint Germain. Les perfonnes qui ont 
foufcrit pour cette Carte , font priées 
de faire retirer leurs exemplaires ; 
celles qui écriront à Fauteur , auront 
l'attention d'affranchir le port de leurs 
Lettres. 

. Il ne faut pas confondre ce Tableau 
Généalogique de Ja Mai/on Royale iè^ 
Bourbon avec le Tableau des trois 
Races des Rois de France , publié par le' 
même auteur il y a quelques années % 
& dont je vous ai rendu compte : ce 
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.font deux Ouvrages tont-à-fait diffé* 
rens ; le premier, dont il eft ici ques- 
tion , n'embrafle que la douzième 
branche de la troilième race. On 
trouve chez M. de Vt^ou quelques 
exemplaires du fécond , ainfi. que 
fljk de Cbrfc ^Mappemonde Géo*Spki- 
rique , VI fie de Malte avec la Ville du 
même nom , & la Cite Chambray ; tous 
ouvrages qui font le plus grand hon- 
neur à l'habileté de cet Ingénieur-Géo- 
graphe. J'oubliois de vous dire qu'il a 
eu Fhonneur de préfenter au Rot , à 
la FamilleRoyale , au plus grand nom- 
bre des Seigneurs de la Cour , & à 
prefque toutes les perfonnes en place, 
fon Tableau Généalogique de la Mai/on 
de Bourbon, & qu'il en a reçu les éloges 
les plus flatteurs &c les plus encoura- 
geans de Sa Majefté .même qui l'a 
honoré d'un Brevet de fon Ingénieur 
Çéographe, Hifioriographe & Généalo» 
gifle , & qui fa chargé de continuer 
l'Hiftoire Généalogique de fa Mai fon 
en lignes mafculines & féminines;, 
afin de voir d'un coup-d'ceil tous les 
jdefcendans de Robert de Fiance 
-Cornu d& C 1er mont , de Tun & l'autre 
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sexe. M. de Fe^ou travaille actuelle- 
ment à cette Hiftoire , qui aura plu- 
sieurs volumes i/z -4°. Il prie les per- 
fonpes qui font alliées â la Maifon de 
Bourbon , & qui deiïreroient que leurs 
Généalogies ftiffent inférées dans celle 
de cette * grande Maifon, de les lui 
envoyer au plutôr , avec leurs édif- 
ions peints. On le trouve les Diman- 
ches & les Fêtes , & , les autres jouis , 
il y a chez lui quelqu'un en état de ré- 
pondre aux demandes relatives à fes 
travaux. 

•Monfieur de Vt^ou a fait faire de- 
puis peu une nouvelle Edition de fes 
Tableaux Généalogiques , c'eft-à-dîre-, 
de celui des Trois Races des Rois de 
France & de celui de la Maifon de 
Bourbon. Il a fait mettre des Couron- 
nes fur les quarrés des Rois de cette 
dernière Maifon. Cette addition rend 
ces deux ouvrages plus intéreffans. 
Ceux qui ont des Exemplaires de 
la première Edition , peuvent les 
m renvoyer à l'auteur qui les rendra 
conformes à la féconde. 

Je fuis , &c. 

A Paris ce 30 Septembre 1774* 

LETTRE 
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LETTRE XI. 

Defcription Hijlorique de la tenue du 
Conclave & de toutes Us Cérémo- 
nies qui s*okfervent à Rome , depuis 
.la mort du Pape jufqifà P exaltation 
de fon Succeffeur ; à laquelle on <z 
ajouté la Chronologie des Papes fuc- 
cejjeurs de Saint Pierre jufqtkà Clèr* 
ment XIV. Nouvelle Édition , aug- 
mentée et une Dijfertationfur t origine 
des Cardinaux , avec les noms de ceux 
qui eompofem aujourd'hui le S acte 
Collège. Brochure in-$* de 65 pages, 
% A Paris y che{ G. Defpre{ 9 Imprimeur 
du Roi fr du Clergé de France 3 rue 
S aint~ Jacques. 

LA vacante diï Saint-Siège par la 
mort de Clémtnt XIV & la te- 
nue d'im Condave pour Véleûioh de 
top ^lépeffeip ,. Q/rt donné lie» à une 
Ann. 1774. Tome VI 9 L 
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nouvelle Edition de ce Livret , qui 
contient le détail de toutes les Cé- 
rémonies qui s'obfervent à Rome eji 
pareilles circonftances. On y expofe 
d'abord , dans une lntrodu3ion % les 
divers changemens arrivés dans la 
forme de l'éieôion des Papes , dont 
le droit appartint fucceffivement au 
Peuple & au Clergé, que les Empe- 
reurs ufurpèrent , dont le Clergé 
fe remit en poffeffion , & qu'en- 
fin les Cardinaux feuls exercent au- 
jourd'hui. On décrit ehfuite le céré- 
monial qui s'obferve auffitôt après la 
mort du Chef de l'Eglife. Dès qu'il eft 
expiré , le Cardinal Camerlingue , c'eft- 
à-dire , Chef de la Chambre Apojlo* 
liqùe , en habit violet , fe préfente à 
la porte de fa chambre ; il y frappe 
par trois fois avec un marteau d'or * 
U il appelle à chaque fois le Pape à 
haute voix par fon nom de baptême , 
celui de fa famille & celui qu'il por- 
toit étant Pape. Après un petit efpace 
de temps il déclare que le Pape n'ayant 
pas répondu, il e/l donc mon. Tout 
ceci le pratique en préfence des 
-Clercs de la Chambre & des No- 
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taires Apoftoliques qui prennent aâe 
de cette cérémonie. On apporte au 
même Cardinal l'Anneau du Pécheur , 
& il le caffe avec le même marteau. 
Enfuite il va prendre poffeflion du 
Vatican au nom de la Chambre Apof- 
tolique. Après qu'il a établi fon au- 
torité dans ce Palais, il envoyé des 
Gardes pour fe faifir des portes de la 
Ville & du Château^. Ange; &, Ior& 
qu'il a pourvu à la sûretéde Rome , il 
tort du Vatican en caroffe , précédé 
du Capitaine des Gardes du feu Pape , 
& ayant à les côtés les Suiffes qui ac- 
compagnent ordinairement Sa Sain*.; 
teté. Lorfque cette marche commence, 
on entend Tonner la grofle cloche du 
Capkole 9 qui , ne fervant que dans 
cette occafion , annonce à toute la 
Ville la, mort du Souverain 'Pontifç; 
Dans le même-temps le Cardinal Pa* 
tron * quitte le Pakis du Pape , que 
le Cardinal Camerlingue vient occu- 
per. D'un autre côté, le Dataire, le 
Secrétaire & autres , qui ont les 

• * On appelle à Rome de ce nom le Car- 
dinal qui eft neveu du Pape. ' 

Lij 
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, Sceaux du Pape décédé , les portent 
?u Cardinal Camerlingue. Les Offi- 
ciers de la Chambre Apoftolique fe 
faififleot de la dépouille du Pape ; les 
Pénitenciers de Saint Pierre & les 
Chapelains du feu Pape prennent 
foin de faire; embaumer fon corps; ils 
le revêtent enfui te d'habits pontifi- 
caux , la mitre en tête , &£ l'expofent, 
pendant trois, jours , fur un lit de pa- 
rade, jufqu'au temps de l'enterre-? 
inent. Lorfque les trois jours font 
çx pires , on le porte, furlefoir , à 
l'Eglife de Saint Pierre ,. lieu de la fié* 
pulture des Papes. Il y demeure ex* 
pofé , pendant neuf jours , à la vue 
?u Peuple, qui vient en foule lui bai* 
ier les pieds ; on met enfui te le corps 
dans un cercueil de cyprès i.on xen* 
ferme ce cercueil dans nn sutrç qui 
eft de plomb -> & celui ci dans un M 
fapin. On le laifle en dépôt dans une 
Chapelle jufqu à ce qu'on lui ait i>âti 
W Maufotée, ou bien on ht trmf* 
port*; dans le, lieu où il a demandé 
d'être inhumé. 

. Pendant te temps<fcs obsèques, les 
Cardinaux tkone^it ^oû^iy? Çç^fc 
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bures ,- de Clermont~Tonnerre , de Gouf» 
fier , d'Efcars, de Durfott, de /a Queille, 
de Gontaut , de Chdlons , A'Auroy, de 
Saint-Chamond , de Montmorillon > de 
Maulévritr^ de /# Baume, de Pracontal, 
de Saint-Exupéry , de Ckabannes, de 
/a Rochefoucault , de Boulainvilliers 9 
de Sully, de /a Trèmoille , de G»#, 
de HarcQurt , $ Orange, de /a Tour- 
d'Auvergne, &c, &c, &c, &c. II eft 
heureux pour le Public,& flatteur pour 
ces grandes Maifbns,que M. A frçoa 
ait pu faire entrer dans l'on ouvrage au- 
tant d'Ecuflbns; combien n'avons-nous 
pas de Généalogies dépouillées de cet 
ornement fi néceffaire ? Celles de ces 
Généalogies qui font décorées d'Ecuf- 
fons , ne font pas faciles à placer par 
leur grandeur, & font d'ailleurs fort 
coûteufes ; au lieu que le Tableau que 
je vpus annonce eft de la plus grande 
commodité , & n'eft pas cher. Le 
prix eft de 6 livres en blanc , de 9 
livres avec les quarrés &Jes rameaux 
enluminés, de 15 livres avec les 
ecuffons peints. Il en coûtera 3 livres 
de plus pour ceux qui voudront Fa- 
.voir collé fur toile; on peut aufli le 
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logne j aux Gouverneurs des Pro~ 
vinces & des Villes de l'Etat Ecclé~ 
iiailique ; au Magiftrat de Ferrare* 
&c. i° Aux Cardinaux abfens , afin 
qu'ils puiflent fe trouver à Rome pour 
l'éleftion d'uQ nouveau Pape. 

On place l'établiffement du Con* 
clave , vers la fin du treizième fiède* 
fous le Pontificat de Grégoire X. Lors- 
que ce Pape fut élu , il s'étoit paffé 
jdeux ans de vacance du Saint-Siège , 
depuis la mort de Clément IF fon pré- 
déceffeur. Il n'avoit pas. été poffible 
aux Cardinaux de fe concilier pour 
l'éle&ion d'un Pape , & y comme leurs 
conteftations fembloient ne devoir ja* 
màis-prendre fin , Saint £ on aventure f 
qui étoit Cardinal 9 leur perfuada de 
déférer la nomination du Pape à fix 
de leurs Confrères, Ceux-ci pafsè«* 
irent.un compromis, en vertu duquel 
ils firent choix de Thibaut , de la fa* 
mille des Vifcomti , qui prit le nom 
de Grégoire X. Le nouveau Pape vou* 
lut prévenir les fuites fâcheufes & le* 
abus qu'entraîne une trop longue va- 
cance du Saint-Siège. 11 fit tenir un 
.Concile à Lyon en 1x74, &ydonn* 



Année 1774. 147 

quatorze Conftitutions , dont la pre- 
mière concernent le Conclave. Par 
cette Conftitution , il ordonna qu'à 
l'avenir , auffitôt après la mort du 
Souverain Pontife , le Conclave fe- 
roit affemblé. En conféquence , il 
dr.effa lui même les Loix & preferi- 
vit les formalités qu'il jugea né- 
ceffaires pour la plus prompte élec* 
tion du Pape ; ce font les mêmes que 
les Cardinaux ont toujours obfervees 
-depuis dans la tenue des Conclaves. 
Il eft vrai que cê^te Conftitution fut 
d'abord révoquée par Jean XXI ; 
mais elle fut renouvellée par Célcjlia 
y & confirmée par Bonifact VI U. 

L'ouverture du Conclave fe fait à 
Saint Pierre , oii l'on chante une Meflç 
du Saint- Efprit , après laquelle les 
Cardinaux , deux à deux , chacun 
à fon rang d'ôrdr^, fe rendent pro* 
ceflionnellement au Vatican. Le Con- 
clave occupe une partie de ce Palais 
immenfe ; il commence depuis la Ga- 
lerie qui règne fur le Portique de Saine 
Piern , & continue en tournant vers 
la droite. Dans toute la longueur du 
premier appartement &c des corri- 

Liv 
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dors qu v il renferme' , font des faites 
vaftes., qu'on fépare par des cloifons 
faîtes de firpples planchas. On appelle 
CeliuU l'efpace que ces cloifons ren- 
ferment» Chaque cellule eft compofée 
de différentes petites pièces &: cabi- 
nets ; chaque Cardinal a la fienne 
pour lui & les Conclaviftes. La cham- 
bre qu'il y occupe n'a pas plus de 
grandeur qu'il n'en faut pour conte- 
nir un lit i cinq à ïix chaifes & une 
table ; la pièce qui fuit eft deftinée 
pdnr un Conckvifte ; â^~deffus de 
celle du Cardinal eft une autre cham- 
bre pour un fécond Conclavifte , & , 
à côté , font deux autres petites piè- 
ces , dont Tune fert de Chapelle où 
le Cardinal peut dire la Meffe ; l'au- 
tre eft l'end r oit où il mange avec 
fes Conclaviftes. 

• Il fe trouve des cellules plus gran- 
des les unes que lès autres ; mais les 
Gardinauk ne font pas maîtres de les 
choifir. Ceft fe fort qui en décide, 
& cette formalité fe fait avant l'en- 
trée au Cottclavt. Les cellules qui 
font pratiquées le long du grand 
corridor , font les plus commodes & 
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les plus agréables > parce qu'elles ont 
vue fur le Belvédère , & les Cardinaut 
qui les occupent ne font pas à plains 
été t i[ n'en eft pa$ de même de ceUei 
qui font au-defiits du Portique de Sl 
fitrn ; elle* font fort (ombres , fort 
tri&efc , nullement eôttittoodes. Toutes 
ces seiluies font tapiffées d'unfrfetgé 
Verte s en dedans & en dehors , ex*» 
fcepté celles des Cardinaux créés pa* 
te Pape défunt : celles-ci font tapift 
fées dé ferge violette atedehots , ôi 
fen dedans d'un^fefge de laine dé 
ftiéifie couleur. CTiaque Cardinal fait 
mettre fes armefc fur la porte de foii 
logement, 

Loffque les Cardinaux foftt arrivé* 
au Conclave, ils entrant dahs la Cha' 
pelle de Sikte; ori y fait la leôure des 
Bull« Concernant l'filtâtofi du Pape, 
&les Cardinaux jurent de les obfer- 
trèf » Ceuk d'entreux <|tii veulent al- 
ter ce joti^là dînfcr k leur Palais > oiif 
là pérrftiffiotl de fdrtit dû Corlclave , 
après avoir profhis d'y retourner le 
f&r. Le Gouvéfneu* du Conclave & 
te Maréchal dé la Sainte Eglife com* 
ifteittèrô al^rsèpefter leurs Soldats 

Lv 
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dans les lieux qu'ils jugent les plat 
néceflaires pour la sûreté de l'Elec- 
tion. Les Ambaffadeurs & autres perr 
fonnes de rang ont permiffion , cette 
première journée , d'y refter jusqu'au 
foir. L'heure de la clôture du Con- 
clave étant venue , le premier Maître 
des cérémonies fonne la clochette 
pour faire retirer les Ambaffadeurs , 
Princes , Prélats & autres personnes 
de marque qui pourroient encore s'y 
trouver. Tout je monde étant forti, 
on achève de murer les portes & les 
fenêtres , excepté vÊ paneau de celles- 
ci pour recevoir la lumière ; ce qui 
ne laiffe dans tout le Conclave qu'un 
jour fort fombre. On pratique une 
communication avec le dehors par 
des tours , dans la même forme à- 
peu-près que ceux des Couvens de 
Religieufes. 

Cette clôture eft une formalité 
néceffaire pour la validité de l'élec- 
tion , fuivant les confirmions Apos- 
toliques. Auffi a-t-on grand foin de 
tenir le Conclave clos & fermé , en- 
forte qu'il n'y ait d'autre entrée que 
celle des tours, & une pojte princi^ 
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pale qui ne doit s'ouvrir que pour la 
iortie de ceux des Cardinaux ou de 
leurs Conclaviftes qui tombent ma- 
lades dans le Conclave , & qui font 
obligés d'en fortir pour recouvrer leur 
famé. Cette porte & ces tours t>nt 
deux ferrures , Tune en dedans & 
l'autre en dehors. Les clefs de la. 
partie extérieure des tours font à la 
garde du Prélat nommé pour être 
Gouverneur du Conclave, & celles 
de la partie intérieure font gardées 
par les Maîtres des cérémonies. Les 
clefs du dehors de la porte princi- 
pale font au pouvoir du Prince Sa- 
vtlli , par un induit que les Papes ont 
accordé à cette famille; enforte que,* 
pendant tout le temps du Conclave , 
il affirte, jour & nuit, en perfonne , à. 
la garde de cette porte , à la tête d'une* 
nombreufe foldatefque. Quant aux 
clefs du dedans de cette même porte, 
elles font entre les mains du Car-: 
dinal Camerlingue , auffi-bien que cel- 
les d'un petit guichet qu'on n'ouvre 
que pour les audiences que donnent 
les Cardinaux, Chefs d'Ordre , aux 
AmbafTadeurs & autres Miniftres pria* 

L vj 
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cipaux. Ce même guichet a auffî fes 
clefs du dehors , dont le Prince Sa~ 
rtlli eft encore chargé. Outre les 
ferrures intérieures & extérieures , 
la porte principale eft fermée en-de- 
daift par un énorme cadenas , dont 
lt premier des Maîtres de cérémonies 
lient les clefs. 

Le premier foir de la clôture du, 
Conclave > le Cardinal Doyen & le 
Cardinal Camtrlinptt font la vifite, 
pour s'affûter fi tout eft dans l'ordre. 
Il ne refte dans le Conclave, outre 
tes Cardinaux & leurs Conclaviftes , 
ique les quatre Maîtres de cérémonies , 
le Secrétaire du facré Collège , quel- 
eues Religieux pour fervrr de Con- 
feffeurs , deux Médecins , un Chirur- 
gien > un Apothicaire avec deux gar- 
çons > deux barbiers 61 deux aides, 
un Maître Maçon , un Maître Char* 
pentier , & environ tfente valets 
appelles Facckitti , pour faire le plus 
rude fervice. Tous les Officiers du 
Conclave font ferment de ne pas ré* 
vêler les fecret* , 6t deux Cardinaux; 
font nommés pour fecormoître , te 
lendemain de la d<kure v chacun dé- 
cès Officier eé particulier. 
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En dehors du Conclave, les Suif- 
fes , qui font chargés de la porte du 
Vatican , y tiennent jour & nuit un 
corps-de-garde : ils ont foin de bou- 
cher toutes les ouvertures de la ga-' 
lerie qui répohd fur la place de Saint- 
Pierre. Il y à encore, fur la même place, 
deux autres Corps de troupes. Les 
Cardinaux renfermés dans le Con- 
clave s'y nourriflent à leurs dépens ; 
on leur donne à châciln un petit ré- 
duit en-dehors, fous les galeries diï 
Vatican , pour y établir leurs offices 
& leurs cuifines. Tous les jours , fur 
les dix heures du matin, les Officiers 
de chaaue Cardinal viennent à Saine 
Pierre dans les carofles de leurs Émi-" 
nences. Ils vont prendre dans les cui-. 
fines le dîner de leur Maître , & le 
portent aux tours du Conclave en cet 
drdre ; i°. marchent deux eftaffiers* 
du Cardinal , portant chacun une 
maffe de bois , fur laquelle font les 
arrties de leur Maître : fette mafféeft 
peinte en violet , ïi le Cardinal ëft de 
la création du dernier. Pape .: celles 
«les Cardinaux des autfes créations. 
font peinte* en vttd, i°. Les xfeu* 
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étaffiers font fuivis d'un vakt- de- 
chambre , portant fa maffe d'argent ; 
il la tient renyerfée fi fon Maître efl 
de la création du dernier Pape , & il 
la porte haute s'il efl de la création 
des Papes antérieurs. 3 . Viennent les 
Gentilshommes du Cardinal, mar- 
chant tête nue & deux à deux ; der- 
rière eux marche le Scalcho ou Maî- 
tre d'Hôtel , accompagné du Coppicn 
& du Trincianu *. 4°.On voit les ef- 
taffiers portant les vivres du Cardi- 
nal ; deux d'entr'eux foutiennent fur 
leurs épaules un levier , d'où pend 
une grande caflette ou caifie, dans 
laquelle font renfermés les divers 
mets qui compofent le dîner ; d'autres 
portent de grands paniers , où font le 
pain , le vin , le fruit , &c. En arrivant 
au tour , ils nomment leur Cardinal à 
haute voix, afin que le Conclavifte, 
qui attend dans l'intérieur , s'a- 
vance & faffe prendre le tout par des 
valets qui le portent à la cellule du 
Cardinal , où il y a des étuves pré- 

* CoppUre , le Valet qui fert le Cardinal \ 
frinciantc, rEcuyer tranchant. 
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parées pour tenir chaudement tous 
tes plats. Mais il « eft libre au Prélat 
qui eft de garde en-dehors, ainfi qu'à 
un des Conftryateurs Romains * , dé 
vifîter chaque plat pour empêcher 
qu'on ne paffe quelque lettre ou bil- 
let. Par la même raifon , les bouteil- 
les ou flacons doivent être de verre 
ou de criftal, fans aucune couver- 
ture , pour obvier à toute fuperche- 
rie. Lorfqu'on a paffé ce qui eft du 
repas de chaque Cardinal , un Cen- 
seur qui eft préfent en robe violette, 
& avec fa mafle d'argent, ferme en- 
dehors la fenêtre des tours, & le Pré- 
lat affiftant y applique le fcellé avec 
fes armes. Le Maître des cérémonies 
fait la même chofe en-dedans* Au 
refte, les Prélats qui afliftent aux 
tours , font députés par le facré Col- 
lège. Ces tours font gardés par des 
Evêques , des Auditeurs de Rote, des 
Clercs de la Chambre , & des Con- 
fervateurs Romains : c'eft le Gouver- 
neur du Conclave qui leur afligne 

* La fonâion des Confervauurs Romain}^ 
Répond à celle d'Echevins, 
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leurs portes. Le Gouverneur de Rome, 
celui du Bourg Saint-Pierre, & les 
Confervateurs Romains , vont à 
l'audience , au Sacré Collège , au tour, 
de la même manière qu'ils ont cou- 
tume d'aller à celle du Pape ; cette 
audience fe donne à travers un gui- 
chet ou petite fenêtre pratiquée 
dans le tour. Ce font les trois Chefs 
d'ordre qui portent la parole , & qui 
répondent alternativement pour le 
facré Collège ; chacun a fon jour. 

Si quelqu'un des Cardinaux veut 
foftir du Conclave pour maladie 
ou pôiif queiqu'autreraifonférieufe^ 
on le lui permet; mais il perd le droit 
de voix aftive. Ceux qui n'y font 
pqint encore entrés , ont trois jours 

Sour s'y rendre depuis l'ouverture 
u Conclave ; ces trois premiers jours 
J>a(Tés , • ils n'y font plus admis , & ils 
ont cenifés alors être incognito dans 
Rome. Ceux qui arrivent ont de 
même trois jours avant que d'entrer. 
Quand on veut parler à un Cardinal 
o.u autre perfonne renfermée au Con- 
clave , on le peut aux heures per- 
piifes ; mais è*eït' toujours en pré? 
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fence des Gardes du Conclave. , à 
haute voix & à condition qu'on par- 
lera en Latin ou en Italien , afin 
que tout le monde puiffe entendre. 
Tous les jours , pendant la tenue du 
Conclave , trois Cardinaux , un de 
Tordre des Evêaues , un de celui des 
Prêtres , & un des Diacres , s'affem- 
blent dans un endroit féparé pour 
recevoir les dépêches de tous les Non- 
ces qui font dans les Cours étrangères, 
& pour y faire les réponfes néceffai- 
res. Quand il y a des. affaires de grande 
importance , ces trois Cardinaux con- 
voquent un Confiftoire , où ils font 
tous affemblés pour les décider. Ces 
trois Cardinaux changent tous les trois 
jours. 

Quant aux Conclaviftes , chaque 
Cardinal peut en avoir deux ; en 
cas d'infirmité , s'il le demande , il 
peut en avoir trois. Ordinairement 
l'un eft Eccléfiaftique , & l'autre Sé- 
culier. Les Conclaviftes portent tous 
une fimarre de la même couleur ; c'eft 
une robe d'étoffe de foie à manches, 
pendantes, longues & étroites. La 
Chambre Apoftolique leur donne dix 
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mille écus à partager entr'eux. En ou* 
tre , les Papes leur ont accordé pla- 
ceurs privilèges utiles & honorables : 
ils acquièrent la qualité de Nobles 
Chevaliers , & le droit de Bourgeoi- 
fie dans la ville de Rome. Ils peu- 
vent tous afpirer aux bénéfices , & 
font préféras pour la collation ; 
ils peuvent auffi réfigner leurs béné- 
fices & penfions , en vertu de plu- 
fieurs induits ; ils font exempts de 

5>ayer aucun droit en Cour de Rome , 
bit pour Bulles ou autres Expédi- 
tions de la Daterie ; ils ont encore 
pluûeurs autres privilèges qu'on 
trouve détaillés dans la bulle de 
Benoît XI V de 1740. Leur fonâion 
eft d'être comme les Secrétaires 
d'honneur de chaque Cardinal, les' 
compagnons de leur folitude , les 
dépofitaires de leurs fentimens fe- 
crets. Selon la Bulle de Pu IV ', les 
frères & les neveux des Cardinaux ne 
peuvent être leurs Conclaviftes. 

Tous les jours , pendant la tenue 
du Conclave, les Cardinaux s'affem- 
blent foir 8c matin dans la Chapelle 
4u Scrutin , pour procéder à i'éleôion 
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hr l'heure marquée, c'eft-à-dir£, le 
matin à fix heures , & l'après-midi à 
deux ; un des Maîtres des Cérémo- 
nies va par-tout le Conclave avertir 
les Cardinaux , en fonnant une clo- 
chette , & en difant : ad Capdlam » 
JDomini. Au dernier coup , un des 
Conclaviftes porte l'écritoire de foil 
Cardinal dans la Chapelle du Scrutin , 
& l'autre tient fa Chappe, qu'on ap- 
pelle la Croccia. Elle eft faite comme 
celle d'un Moine : c'eft un manteau 
qu'on ferme avec une agrafFe , & on 
tire le refte du camail ou mofette 
par-deffus le haut de la chappe. Cet 
habit eft fort modefte , & n'a aucun 
rapport avec les chappes qui fe met*» 
lent dans les cérémonies. Avant d'en- 
trer dans la Chapelle , chaaue Car- 
dinal prend fa chappe. A la fin de 
l'affemblée , le même Maître des Cé- 
rémonies annonce la retraite avec fe 
clochette , en difant : aiCdlam , Do* 
mini. 

L'auteur obferve qu'il y à une in- 
finiiéde circonftances qui concourent 
à TEle&ion de tel Cardinal pour Papq 
ou qui peuvent l'empêcher ; car il efÇ 
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bon de fçavoir que tout Je Sacré Col- 
lège eft divifé en faâions , & qu'au- 
tant qu'il y a de Cardinaux de Pon- 
tificats différens , autant il y a de fac- 
tions , dont le Cardinal Neveu, fous 
chaque Pontificat, eft le che£ Par 
exemple, dans le Conclave tenu pour 
l'exaltation d ! 'Innocent XI ', le Cardinal 
AltUri étoit le chef de la fadion des 
Cardinaux créés par Clément X, fous 
le Pontificat duquel il étoit le Car- 
dinal Neveu. Le Cardinal Rofpiglioji 
étoitle chefdelafaftion deClementIX; 
le Cardinal Chigi étoit chef de la fac- 
tion des Cardinaux créés par Alexan- 
dre Vil,. & ainfi des autres. De plus % 
rEmpereur , les Rois de France 6* 
d'Efpagne, & plufieurs autres Sou; 
venu* ont auffi leurs faâions com- 
pofees de Cardinaux qui font nés 
leurs fu jets. En général., les qualités 
neceflaires pour être élu à cette place 
fuprême , font d'avoir de bonnes 
roœurs, la réputation d'une vie pieufe 
« exemplaire, une conduite prudente 
& fage , un çaraftère doux, ennemi 
de 1 uitrigue , un âge affez avancé , & 
qui paffe au moins cinquante-cinq ans. 
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Cpr la maxime de n'élire que des Pa- 
pes fort vieux paroît adoptée p^r tous 
les Cardinaux ; les uns pat Feipérance 
de pofTéder à leur tour cette luprême 
dignité ; les autres , par la crainte de 
voir trop affermir l'autorité, des Ne- 
yeux fous de longs pontificats. 

Il faut de plus que le fujer qu'on 
propofe ne fe trouve pas dans de* cir- 
çonftances qui , par elles-mêmes , 
font des motifs d'exduûon. Ces mo« 
tifs , entr'autres , font i°. d'avoir des 
parens trop ambitieux & trop fiers \ 
ç'eft ce qui empêcha le Cardinal Bon* 
yîfit quoique fort eftimé du Sacré Col- 
lège» de parvenir à la Papauté, parce 
qu'on craignôit l'humeur hautaine &c 
arrogante de fon Neveu ; x°. d'ea 
pvpir un trop grandr nombre r è# peur 
'que la nécemte de les entretenir con*- 
yenablement n'épuife l'Etat Ecclé* 
"flaftique ;j°., d être né Prince ou al- 
lié à une maifon Souveraine , dans la 
v ixaiflte qu'un *el Pape ne démembrât 
Je patriptfiuç de S* Pierre ,.pour ea 
invertir' queUjy'qn de {à maifon, ou 
j^jl^ hç fortît'de'U WAtralité qu'ua 
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Pape ; une Differtation fur Porigine 
des Cardinaux ; les noms de ceux qui 
compofent aujourd'hui le Sacré Col* 
lége , & la fuite Chronologique des 
Souverains Pontifes, depuis S. Pierre 
jufqu'à Clément XIV. On obferve une 
particularité remarquable fur le temps 
qu'a régné cç dernier Pape. Reli- 
gieux de TOrdre des Frères Mineurs 
comme Sixte f% il fut élu le 19 Mai 
1 769 , & il cft mort le 22 Septem- 
bre 1774 ; ce qui fait cinq ans , qua- 
tre mois , trois jours de Pontificat ; & 
Sixte V % élu le 24 Avril 158c, mou-; 
rqt le 27 Août 1 590 ; ce qui fait pa- 
reillement cinq ans, quatre mois, 
trois jours de règne. 

Compojition applicable fur toutes fortes. 

de Métaux & prêfervative 

de la rouille. 

3 £ vous annonce , Moniteur , une 
nouveauté très-intéreflante pour tous 
les ordres des Citoyens un peu aifés. 
C'eft une Manufacture Royale , établie 
par Privilège du Roi & par Lettres* 
Patentes enregiftrées au ftirlemçnf ^ 
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dans laquelle fe fait cette Composition 
ou vernis. dont on peut enduire tout 
.métal quelconque , & qui le préferve 
à jamais de la rouille. Le fieur Samu- 
fcau eft le premier Entrepreneur de 
cette Manuta&ure > fituéc rue du Faux- 
bourg Saint Denis , la porte Cochère. 
. à côté des Petites Écuries du Roi. Je 
fçais qu'on a tâché plusieurs fois de 
garantir le fer & d'autres métaux, de la 
rouille. Mais personne n'a trouvé,dans 
. ce genre , un fecret aufli vrai , aufli 
folide, auffi agréable à la .vue que 
m celui du fieur Samufeau. C'eft pour 
.cela que je donne à (on invention 
le nom de fJouvtauti qu'elle mérite. 
L'Académie des Sciences, à laquelle 
il a fournis fon procédé , lui a rendu 
* la juftice la plus éclatante. Il réfulte 
des Certificats de cette fça vante Com- 
pagnie f que , d'après les différentes 
expériences que les Commiffaires ont 
faites, cette Compofition n'eft fuf- 
ceptible d'aucune odeur, qu'elle eft 
brillante , dure 9 tenace , à l'épreuve 
'des coups de marteau ; que les fers 
qui en font enduits fous différentes 
couleurs f font pour toujours préfcr- 

* vés 
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yés de la rouille à quelque humidité 
qu'ils foient exppfés. Les Architeôes , 

2ui font journellement ufage de cettç 
)ompofition dans les Palais , dans les 
«Hôtels & dans les Maifons qu'ils 
conftruifent à Paris . attestent égale* 
tpent fa bonté, la iolidité, ainii quq 
l'économie qui en. refaite. Vous fen-» 
tez , Monfieur, combien ce fecret eft 
précieux pour la confervation des 
fers & des aciers employés dans les 
bâtïmens Religieux, civils, militaires, 
dans les jardins, dans les vaifleaux du 
&oi, dans Tes vaifleaux Marchands,&ç» 
futilité feule de cette découverts 
Ja feroit généralement adopter ; mais 
à cet avantage considérable , elle joint 
le çpup-d'œil le plus féduifant. Il n'eft 
pas ppflîble d'embellir avec plus d'é- 
clat & moins de frais toutes les fer* 
jures d'un appartement , qui , après 
aypir paffé par les mains du fleur &z- 
w uft au , font aufli belles au bout 
de vingt années de fervice qu'elles 
Je font la première fois qu'on les met 
en place. J'ai vu plufieurs ouvrages dç 

ççtte ManufaÛure , & je vous avoue 
-W* i' en ^ $ ms l' en thoufiafme. Par 

ANN. 1774. Tome FI M 
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* tarif irçiprimé des prix que TEntre- 
rcneur délivre à tous ceux qui vont 
liez lui , vous verrez , Monfieur , 
ue ces prix ne font pas exorbitans, 
C qu'il en coûte peu pour jouir d'une 
ivention auffi agréable que nécef- 
lire.Vous feriez bien aife, par exemple 
e mettre à l'abri de la rouille , une 
?rrure de porte-cochère. Si vous vou- 
ez qu'elle fut polie & dorée dans h 
lus beau, elle vous coûteroit i liv. 10 
sis le ponce courant ; polie & dorée à 
ordinaire , i livre ; polie non dorée , 

5 fols ; brute non polie , i o f. Suppo- 
ons que votre feri ure ait douze pou- 
es courant t elle vous reviendra dans 
? premier état , à 18 livres ; dans le 
?cond , à 1 2 livres ; dans le troi- 
ème , à 9 livres ; dans le dernier , 

6 livres. 

A l'égard des ferrures qui font rouil- 
les ou couvertes de vieilles couleurs, 
n les paye à part fuivant l'ouvrage 
t'elles demandent. Quant aux ram- 
?s d'efcaliers, aux grilles, aux bal- 
>ns , on convient dû prix , eu égard 
la richeffe qu'on y ; -délire. Il en eft 

même pour toutes les autres pie- 
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ces qui ne font point mentionnées 
dans leTarif. On bronze, dans la même 
Manufa&ure, toutes fortes de figures 
& ornemens en plâtre , en terre 
Cuite, en bas-relief, &c. On imite 
parfaitement le vieux laque de diffé- 
rentes couleurs. On y fait auflï en 
tôle, des vafés , des caiffes , des pots- 
pourris , des pots à l'eau avec leurs 
cuvettes , des plats à barbe complets > 
des néceiïaires , des fceaux à laver les 
pieds , des fceaux à rafraîchir Je vin 
fur table , des fontaines, des baignoi- 
res , des écritoires de Bureaux , des 
bougeoirs, des plateaux , des réchauds 
de table, des verrières , des toilettes 
de Dames , des clavecins , des bou- 
doirs , des cabinets , &c , en laque de 
toutes couleurs, dorés & japonnés. 
Les perfonnes qui feront l'honneur au 
fieur Samuftau de lui faire des com- 
mandes, feront fer vies promptement. 

Je fuis , &c. 

A Paris , ce i5 Octobn 1774. 

Mij 
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LETTRE XII. 

M, de Fixtac 9 ou le Faux Connoif. 
fiur ; Comédie en trois Actes & en 
Fers ; par t Aveugle de Ferney. A 
Genève ; in-8* de 7/ pages. 

Voila, déjà , Monfieur , la qua* 
trième ou cinquième Pièce que l'on 
nous donne d'après le petit Conte de 
M. Marmonul , intitulé le Connoiffeur : 
ç'eft effectivement un de fes opufcules 
les moins mauvais en ce genre & 
celui qui fournit le plus de Scènes 
comiques & de fituations plaifantes , 
quoiqu'elles ne (oient pas neuves. La 
plupart des Scènes font toutes dialo- 
gues dans l'original , & l'auteur de la 
Comédie n'a eu que la peine de les 
coudre Tune à l'autre & de les rimer 
tant bien que mal. Vous vous rap- 
peliez ce que c'efl: que ce M. de 
Fintac > ce F<t#x Connoiffeur. C'efl: une 
efpèce d'amateur fort riche qui raf- 
fçixibiç chez lui des Àrtiftes médiocres 
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& lâches, qui lui font la cour. Il 
prétend avoir contribué , au moins 
par fes confeils , aux meilleurs ouvra- 
ges qui paroiffent tous les jours , & , 
content de ce fuccès tacite, il en laifle 
la gloire toute entière à ceux qui paf- 
ient pour en être les feuls auteurs. 
H a chez lui une très-jolie nièce nom- 
tnée Agathe , qui connoît tous fes tra- 
vers^ dont le caraftère malin ne qua* 
dre pas beaucoup avec les fçavantes 
prétentions de (on oncle. Un des amis 
àecegrandConnoiffeur luiadreffefon 
fils pour l'initier dans les Arts.Ce jeune 
homme , dont le nom eft Cilicour , de- 
vient amoureux A 9 Agathe dès qu'il la 
voit & flatte tous les ridicules de l'on- 
cle pour réuffir auprès de la nièce. 
La plus jolie fcène eft celle où les deux 
amans fe trouvent enfemble dans un 
jardin 9 & oîx Cilicour dit à la jeune 
Agathe que , fi la métempficofe n'étoit 
pas une fable , il voudroit être changé 
. en rofe afin de mourir fur te fein de 
fa belle maîtrefle ; que fi une main 
profane venoit pour la cueillir , il fe 
cacheroit parmi les épines , &c. Tout 
tes ces galanteries fontaifez fades & 

M iij 
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très-communes : mais ce qu'il y a de 
vraiment comique , c'efl que l'oncle 
& (a troupe de Sçavans ^affis derrière 
des arbriffeaux , entendent toute la 
converfation & s'extafient fur le ftyle 
& la vivacité des images des deux 
jeunes gens, Agathe continue l'entre- 
tien & dit que , fi on lui laiffoit le 
choix , elle formerait des vœux pour 
être tourterelle. 

C è l 1 c o u r ,. 

De la douce innocence elle eft l'heureux mo- 
dèle. 

Agathe. 

Ajoutez la tendreffe & la fidélité» 
Celicour. 

Oui, ce choix, belle Jgathe, eft par vous 
mérité ; 

Elle eft Toifean chéri de l'enfant de Cytàère; 
Ornement précieux du beau char de fa mère, 
Sur vos ailes l'Amour iroit fç repofer , 
Ou plutôt dans fon fein fçauroit vous dé- 
pofer : 

Ce feroit à longs traits fur fa bouche fleurie, 
Que votre bec ardent goûteroit Pambrofie. 

Agathe. 
Arrêtez ; vous pouffez trop loin la fiôion : 
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Vous avez une heureufe imagination* 

CÉLICOUR. 

Etocor an mot , de grâce. • . . Enfin , la tourte- 
relle- j . , : ; : • 

Ne peut vivre long-temps fans compagne 
avec elle ; 

Si de choîfir la vôtre îr vous étoit permis , 

Quelle ame , dites-moi, remporteroit le prix i 

AGATHE. 

Mais , je le «donnerais k celle d'une amie. 

À ces mots " CèlkoUt 'attache 'f» 
elle des yeux où font peints Pamouc 
& le reproche , & cependant M. de 
Fintac & tes trois pédàns 1 paroiffent à 
leurs y eux. , . 

t- 'Vt-DE FlftTA d, vhvemtlt. ■' 

Fort bien , mon/fit * >fart: bierL; c'eft de la 

Poëfie , . 

Belle & bonne, ma foi : l'image de la fleur, 
La rofe épanouie eft là* d'une fraîcheur 
Digne de Vanhuyfum. Mais pour la tourte- 
relle , : - : i ' 'l 
L'idée e&deBouchsr, & c'eft un bon mej- 
:dèlèt - -i: . . ■ '* . : 
Ut piEtura Poëjis. Courage , mon ehferit, 

Miv 
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Courage , Voos feret un homme très-fçavanf» 
Meffienrs , l'allégorie eft très-bien foutenue : 
Agathe, on èft content de t'avoir entendue » 
Et Monfieurde V Exergue en eft auffi furpris. 

M. d e l'E x e R G u t. 

U eft un fait certain : Madame » à mon avis , 
À mis , dans fes peafers , de Y Aaacréontique. 
C'eft le goût de ion oncle ; au coin dujain 

antique 
U ne dit jamais rien qai ne foit très-marqué. 

M. Lucibe.^ 

Et dans tout ce qu'a dit MonGeur, j'ai re- 
marqué • 
Le molle facetum. 

M. D E F J N T A C. 

Cette Scène eft charmante > 
Amufante , morale & fort intéreûante ; 
11 faudra l'achèverai nous, la mettre en yen » 
Ce fera le plus beau de nos morceaui^ivers. 

pllIC OU 4L • * 

Pai befom. du fecours de la .divine Agathe,: 
lé fuis muet fans elle , & ma Mufe eft in- 
-■ 8 rate - ■ , 

M. jy s F in t A.c. 

Pour ne rien déranger , nous vous biffons 

c tons dtp* : ' . i 

Le naturel x Faifance > — enna tout ira mieux» 
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Ifs retournent fe promener , &c. Il 
faut convenir que cette idée eft une 
des plus plaifantes qu'il foit poffible 
d'imaginer , & je crois que cette 
fcène feroit le plus grand effet à la 
repréfentation. Pour le fond de cette 
petite Comédie, il eft àpeu-près imité 
de la Mètromanie de M. Piron. Le 
Çonnoifleur a une Pièce qu'il ne veut 
pas donner fous Ton nom ; il perfuade 
à Cèlicour de paffer pour en être 
l'auteur. La pièce tombe & M 19 les 
Protégés de Fintaç la font fiffler , com- 
me , dans la Me'trornanie , Dorante &C 
Finette font tomber la pièce du Métro- 
mane. Le jeune homme eft défefpéré : 
il menace M. de Fintac de lui rendre 
fon ouvrage par une lettre dans les 
7ournaux,& ceius-ci,qui avoir promis 
à M, de C Exergue l'Antiquaire fa nièce 
en mariage, raccorde à Cèlicour pour 
l'engager à garder fon fefcret.. 

Tout ce que l'auteur de la Comédiei 
a ajouté au Conte , eft le rôle d'une 
Soubrette, confidente d'Agathe. Ce 
rôle a produit la feule Scène qui lui 
appartienne & que vous ne ferez pas 
Éché de connoître : car.c'eft ce -qu'il 

Mv 
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y a de mieux écrit dans l'ouvrage. 

Ces deux jeunes filles ouvrent la 

Pièce. 

R o s I E. 

De cet air fombre & noir que dots-je enfin 

penfer ? 
Vous êtes aujourd'hui ftrieufe à glacer, 
Vous , qu'on voit tous les jours d'une gaîté 

badine : 
Ce filence étranger m'étonne & me chagrine» 

Agathe. 

Il eft vrai , j Vi du noir , fans trop fçavoîr pour- 
quoi : 

R O S I E. 

Si j'ofois deviner , je le dirois bien , mot. 
Agathe. 

Vous êtes ridicule avec votre fcience ; 
Vous vous imaginez fçavoir tout ce qu'on 

penfe , 
Et vous ne fçavez rien : poffeder l'art heu* 

reux , 
Vous-même de fçavoir vous connoître un 

peu mieux; 
Ce fera ce qu'il faut. . . .Grande Magicienne > 
Hé bien ! d'où croyez-vous que mon humeur 

provienne ? 
Allons, voyons un peu. 

R O S I E, avec un petit air faux. 

' Je pourrois deviner t 
Ceft ce tas de Sçavans qui, je crois» à dîner...* 



Année 1774. • 275 
Agathe. 

Pour la première fois vous jugez à merveille ; 
Or il n exifte pas de difgrace pareille 
A celle d'écouter tant de Sots , de Pédans , 
Qui diftilent l'enui fous le nom de Sçavans ; 
Il eft bien malheureux que mon oncle , à fort 

âge» 
Se laine encor duper par gens de cet étage ; 
Je ,ks entends déjà , je les vois s'efcrimer ; 
De leur pièce nouvelle ils vont nous aflbm- 

mer; 
J'en ignore l'auteur ; mais c'eft la pire chofe 
Qu'on pnifle jamais lire en vers & même en 

profe. 
Mon oncle la protège en dcpît du talent , 
Et Ton doit, pour lui plaire ,' en faire torçt 

autant. 

, R o s n. 

„ Il eft bien vrai qu'ici vous devez vous dé- 
plaire : 
Qu'en dites-vous? Je crois qu'il feroit né* 

ceflaire 
Que Monfieur Célicour 

Agathe» avec humeur. 

Il tarde affez long-temps ; 
Il pourroit mè diftraire au moins 'de nos 
. Sçavans. . . 

R O S I E. 

B eft vrai , ce Monfieur aflea k fait attendre ; 
Tous ces Provinciaux otttduf^de à revendre; 

Mvj 
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En fon Pays, peut-être, on fuit l'àir de Ë» 
Cour 9 

Et Yen croit que l'attente idpire de l'amour;. 

11 me femble le voir avec on air cbi&qne , 

Nous Tenir haranguer d'un bon jour empha- 
tique. 

Agathe» 

Quand comptez-vous finir tous ces mauvais- 
propos r 

Croyez -vous nfavoir là débité des bon» 
mots? 

Méchante au dernier point, voulez -vous 
toujours l'être , 

Et décrier les gens avant de les connofcre ? 

Ce jeune homme eft aimable , U a beaucoim 
tfefprît, r 

Et tout le monde en fait le plus charmant 
récit. 

Sur fes lettres j'en ai le plus heureux augure ; 
(4wc vivacité. ) 

Ajoutez à cela lajplus belle figure y 

.Avec lair le plus doux, te plus noble main* 

tien 

iVous riez. Et # de quoi ? . 

R o s l ï. , . 

Moi , Madame > 6h f de rien. 

A« athje, mm impatiente. 

Je vous le dis encor ; tenez , /cachez , Kqfit > 
Que je hais à la mort votre ton d^ironie : 
J'apperçois d'où provient wtht ticarieroete* ; 
Vous vous imaginai par mon ««tprefiencot ' 
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Dt* jeune Célkour à défendre la caufc, 
Que mon ame pour lui fenc déjà quelque 

chofe : 
Eh ne diroît-on pas qu'on ne peut aujonr* 

d'hui., 
Sans pencher pour quelqu'un , parler en biea 

de lui? 
Vous êtes fingulière : oui , l'efprit domef- 

tique 
Eft d'interpréter mal : il cft mauvais , cau& 

tique, 
Et ne cherche à fonder le fond de notre toeur» 
Qu'afia de devenir auflaôt fon ccafeur, 

R OsS 1 £. 

Si j'ai pu vous fâcher , mon malheur eft ex* 
trême. 

Agathe, avec plus d'impatience. 

Taifez-vous 9 s'il vous plaît* . . . Soupçon- 
ner que je l'aime t 

Me faire aimer quelqu'un que je n'ai va ja- 
mais ! 

Il faut , je le vois bien , me taire déformais , 

Dès qu'on peut condamner la phw fimpte 
p a rote* » , . . 

Moi, j'aime Céikour! . . ♦ Quelle idée «ft 
plus folle l , 

Du reût , Moniteur , la versification 
de cette Comédie eft on ne peut pas 
plus «négligée : elle Peft même à un 
tel point que je me puis me pe#~ 
Juader que <te pareilles rjmaUi&foîe&t 
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forties de la plume du Vieillard de 
FerneXjCOmme l'annonce le titre. On 
efl porté à penfei; que c'eft une de 
ces petites rufesTypographiquesdont 
H y a aujourd'hui tant .d'exemples. 
Vous y trouverez , donner aux talens 
unfecours débonnaire , cent faits hijïori- 
ques qui ne font trop Jages , ni trop bons 9 
mon manoir de feience , une rofe qui 
fort , un cou non épineux , le centre des 
épines 9 ce qu'il décidera fera mon con* 
ducleur ; vous y rencontrerez le plus 
déteftable calambourg que Ton puiffe 
faire dans ce fiècle où l'on en fait de 
û mauvais , fi cependant on en peut 
faire de bons : 

Chacun de Ton coté procure la lumière : 
L'un c'eft parfonefprit, l'autre par fon papier. 

Il faut vous avertir , fi vous ne le 

-devinez pas , qu'il eft queftion , dans 

le dernier hémiftiche de ce fécond 

-vers,de la lumière que donne un papier 

que l'on jette au feu. Enfin il y a des 

: fautes de François très-groflieres. 

Quand l'auteur eft embarrafle par une 

fyllabe de trop , il la retranche fans 

façon. Par exemple , à en croire U 

chronique ne peut pas entrer dans un 
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Vers ; il met tout uniment , en croire la 
chronique , elle n'ira pas loin, & c. Pour 
maintes femblables gens , il dit maints 
Jèmblables gens* Dans un autre endroit 
J e fç a i s qu'il ejl permis qua me voir, vous 
aye% un plaijir plus fenfible plutôt que 
d'écouter quelque dif cours rijîble. Je vous 
citerois facilement une infinité d'au- 
tres folécifmes de la même force. * 

Il eft difficile de croire que M. de 
Voltaire fe foit avili jufqu'à rimailler 
un Conte rebattu d'un defes élèves. II 
eft vrai qu'avec la facilité qu'il doit 
avoir acquife , ce travail n'a pas du 
lui coûter plus que le temps de diûer 
& qu'après tout, Chariot ou la ComteJJt 
de Givry , les Pilopides , le Dépojîtairc, 
&c, &c, &c,ne font pas mieux écrits. 

Dictionnaire Héraldique , contenant 
tout ce qui a rapport à la feience du 
Blafon f avec C explication des ter* 
1 mes r leurs étymologies & les exem- 
- pies nécejfaires pour leur intelligence ; 
fuivi des Ordres de Chevalerie dans 
le Royaume 9 & de l'Ordre Je Malte ; 
par M. G. D. L. T. Êcuyer ? un vo- 
lume in*8 Q de 5 00 pages. A Paris, 
che[ la Combe Libraire , rue ChriQ'me* 
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«Les termes Héraldiques forment, 
comme vous le fçavez , Monfieur y 
une efpèce de Langue particulière 9 
dont la connoiffance eft d'un ufage 
journalier dans la Société. Pour en 
faciliter l'intelligence , Fauteur a cru 
devoir rédiger tous les mots de cet 
idibme en Diâiamuûn ; & cette forme 
étoit celle qui convenait le mieux à 
la nature de cet Ouvrage, l'un des plus- 
complets que nous ayons fur l'Art du 
Blafon, puifqu'il renferme plus de 
£x cens termes Héraldiques , & que 
les Traités les plus étendus n'en con- 
tiennent pas trois cens. Chaque terme 
sfy trouve range dans l'ordre alpha- 
bétique, accompagné de fou expli- 
cation y de fon étymologre , & de 
quelques exemples , empruntés des 
armoiries des familles nobles de 
France, qui portent dans leurs écuf- 
fons la pièce qu'on décrit & qu'on 
veut faire connoître. Pour vous don- 
ner une idée 9 Monfieur, de l'exécu- 
tion de ce DicKânnam , l'un des mieux 
conçus & des mieux exécutés que 
je connoifle , je vais vous mettre fous 
fes y eux l'article Arma ou Armoiries 9 
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dont l'auteur diftingue les diverfes 
efpèces. 

» Armes ou Armoiries. Mar~ 
» ques d'honneur fur les écus & le* 
» enfeignes , pour conooître les far 
» milles nobles 8c distinguer les ra- 
y> ces. Les Armes les plus {impies fiç 
»les moins diverfifiées, font les plu» 
» belles &t les plus nobles. On entend 
» par-là, que , dans l'écu , moins il y ? 

* de pièces» plus elles font diftin- 
» guées. 

» Les pièces qyi tiennent le premier 
» rang dans les Armoiries 9 font les 
» pièces honorables , ainfi nommée^ 
» parce qu'elles ont été les premières 

* en ulage. Ces pièces , au nombre dç 
^ fept , font le Cftef, le Pal, la Band§+ 
ff le Sautoir , la /*/<* , la Croix 9 le C%4* 
•* vro/z. Les autres Pièces, compofées 

» de ces premières , font le Fajcé, le 
»Palé, le -ff^/2^, le Cfuvronné, le 
vBurili, le Fergeté, le Coûté, les 
» Points iquippoUs, l Echiquier 9 le £0- 
» fange 9 \v Parti, le Coupé, le Tranche, 
pie Taillé &c YEcaruU. Toutes ces 
» Pièces, purement Héraldiques , ont 
» été réglées par les Hérauts d'Armes., 
» dès l'origine des Armoiries, Peu de 
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» tems après , le Lion , le Léopard ± 
» Y Aigle , les Alertons , les Mcrlettts , 
» les Btfans , les Tourteaux , les 5/7- 
» /**/*5 , &c, ont été mis en ufage. En 
» général , toutes les pièces & meu- 
» blés qui entrent dans les Armoiries, 
» font très-honorifiques pour ceux qui 
h ont droit de les porter , puifqu'elles 
»font autant d'Hiéroglyphes des ao 
» tions éclatantes de leurs Ancêtres. 

h Armes pures e t pleines : font 
m celles où il n'entre aucun mélange ; 
» que les aînés des Familles & des 
» Maifons portent , telles que leurs 
» Ancêtres les ont toujours portées. 

» Armes brisées ; celles que les 
h cadets ont augmentées de quelques 
m pièces f pour être diflîngués de leurs 
» aînés. 

» Armes parlantes, ; celles oîi if 
» y a quelques pièces ou meubles qui 
» font allufion au nom de la famille: 
» elles font en très-grand nombre. 

» Armes de Concession ; celles 
»qui font faites de quelques pièces 
p des Armoiries des Souverains > ou 
» même qui font leurs Armoiries pu- 
» res & pleines, accordées à certaines 
"perfonnes, pour les récompenfer 
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» de quelque fervice important & 

» en perpétuer le fou venir. 
-« » Armés chargées ; celles oh 

» Ton a ajouté d'autres Armoiries , 
» par fubftitution ou par conceflion. 
» Armes substituées ; celles 
» qui ôtent la connoiffance d'une fa- 
» mille , lorfque , par fubftitution de 
» biens & d'Armes faite • à une per- 
»fonne, elle eft obligée de quitter 
» fon nom & fes Armes, & de pren- 
» dre celles du fubftituant. 

» Armes a en qu erre; celles qui 
» ayant un champ de métal, font char- 
» gées de pièces pareillement de mé- 
» tal ; ou celles qui étant de couleur, 
» font chargées de pièces auffi de 
*i couleur : ce qui étant contre les rè- 
»gles de l'art Héraldique, donne 
*occafion de s'informer pourquoi 
celles fe trouvent ainfi compoféefll 
» Elles font très-rares dans les Ar- 
» moiries «. * 

L'auteur , en citant pour exemples 
les Armoiries des familles, a eu foin 
d'y joindre des faits & des anecdotes, 
propres à corriger la fécherefle na- 
turelle de fa matière. En. parlant des 
Armes de la Maifon de Beauvoir , de 
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Chatcllux y KAvalon en Bourgogne , 
il rapporte que Claude de Beauvoir , 
Maréchal de France, ayant foutenu 
avec valeur le Siège de Crevant con- 
tre le Connétable d'Ecoffe en 14x3, 
s'acquit , par cette belle défenfe 9 à 
lui Àc à fa portent é, le droit d'entrer 
au chœur de TEglife Cathédrale 
d'Auxerre , d*y prendre féance dans 
la première ftalle , en qualité de pre- 
mier Chanoine Honoraire > Tépée an 
coté f revêtu d'un furplis , l'aumufle 
fur le bras 9 & tenant un faucon fur 
le poing, Il obtint encore le droit de 
fe trouver aux afîeroblées du Chapitre; 
droits &c privilèges , que les Doyen 
& Chanoines de cette Eglife lui ao 
cordèrent, ainfi <pi*à fes defeendang 
mâles , en considération des fervices 
au'il leur avoit rendus , en leur remet- 
tant la ville de Crevant qui leur apf 
partenoit. 

M. le Comte de Chauliux , Briga? 
dier des Armées du Roi & Capitaine 
des Gendarmes de Flandre , a pris 
pofleffion le. 2 Juin 1732 de la Di- 
gnité de premier Chanoine Honoraire 
d'Auxerre , attachée à ceux de fa 
Maifon. Ayant prêté ferment dans le 
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Chapitre , il fe préfenta à la grande 
porte du Chœur fous le Jubé , pen*- 
dant l'Office de Tierce , en habit mi- 
litaire, botté & éperonné, reyêtu 
d'un furplis , le baudrier avec l'épée 
par-deffus 9 ganté des deux mains , 
ayant fur le bras gauche une aumufle,' 
fur le poing un faucon , & tenant 
de la main droite un chapeau bordé, 
couvert d'une plume blanche. Dans 
Cet équipage , on le conduisit à fa 
place de premier Chanoine, 

Vous admirerez avec moi , Mon~ 
fieur , les réponfes fuivantes , dont 
rhéroïfme me paroît bien propre à 
foutenir parmi nous l'émulation mou- 
rante de l'honneur & de la vertu. 
Anus de Coffe, Comte de Segondiny % 
Capitaine de cent hommes d'armes 
des Ordonnances , Gouverneur de 
Paris, fut arrêté fur quelques foup- 
çonsj, le 4 Mai 1 574 , par ordre de 
Catherine de Médias , & conduit à Vin» 
cennes. Il y refta jufqu'au mois d'Avril 
de Tannée fuivante. Henri III lui of- 
frit alors des Lettres Patentes qui le 
déclareraient innocent de ce dont fes 
aceufateurs Tayoient chargé. Sire , ré- 
pondit^ à ce Prince , trouve^ bon qu* 
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j< ne Us accepte pas : un Coffe doit pen- 
fer que perfonne ne ta cru coupable» 

Antoine Sire de Pons % Comte de Ma- 
rennes , fe trouvoit dans la Ville de 
Pons , Tan 1 5 z8 , lorfque farinée Cal- 
yinifte vint l'afliéger. Il la défendit 
yaillamment ; mais ayant été obligé. 
de capituler au bout d'un mois, faute 
de poudre & de balles , le Capitaine 
de Piles lui dit malignement qu'à la 
Yigoureufe défenfe qu'il venoit de 
faire, on s'étoit apperçu qu'il défen— 
doit fbn bien : MonfUur , lui répondit 
Celui-ci» depuis deux ans j'ai défendu 
Cinq Places qui ne nfappartenoierit pas , 
& jy ai prouvé que mon bien , mafa- 
tliillc & mon honneur font par-tout où 
l# Patrie eft attaquée» 

Jean de Leaumont de Puigaillàrd f 
Capitaine de cinquante hommes d'ar- 
mes & Gouverneur d'Angers , ayant 
un jour raffembié environ neuf mille, 
hommes , pour une expédition fur la 
Rochelle , le Capitaine la Noue le pré- 
vint & l'attaqua ; le combat fut très- 
vif de part& d'autre; mon cher Pui- 
gaillàrd, vous ètesbleffe , lui dit un de 
fes parens : mais je ne fuis pas mort % 
répondit-il; & il continua de.com- 
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battre avec la même ardeur. Il ne fe 
retira que lorfqu'il vit que fes efforts, 
pour rallier & ranimer fes troupes , 
étaient absolument inutiles,. 
•. Lq Maifoa é* Porcelets porte une 
Truie dans fes Armoiries. NofmtdamuS) 
en rapportant dans fon Hiftoire de. 
Pro.vençe, Fôuginë du nom & des Ar- 
mes de cette. Famille, dit qu'elle eft 
originaire cle la Ville à? Arles , où l'im- 
précation d'une pauvre femme, pro* 
cura une beureufe fécondité à une; 
jeune Dame , nouvellement mariée. 
.Cette pauvre femme, ayant été trai- 
téWl'im pudique par cette Dame , leva 
les yeux vers le Ciel , & lui répliqua : ' 
Je prie Dieu , Madame , pour la dé/enje 
de mon honneur , quil vous donne au- 
tant (Tenfans que cette Truie qui pajji 
a de petits. On affure que , Tannée fui- 
vante, la Dame eut neuf enfans mâ«? 
lei"; ce qui revendit au nombre des 
petits de la Truie ; qu'ils vécurent 
tous ,& furent de grands Capitaines; 
& qu'en confidération de ce prodige, 
on les nomma Porcelets , & qu'ils pri- 
rent pour Armes une Truie de fable 
en champ <Tçr. Le goût de.Nofirada- 
mus pour le merveilleux rend cette 
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anecdote plus que fufpeae ; on fçait 
d'ailleurs que , de fon temps , on re- 
couroit volontiers à la fable & au pro- 
dige , pour relever l'origine des Fa- 
milles iijuftfes. Certains auteurs , par 
exemple, apurent encore que la Mai- 
fon de Lorrains a pris pour armes trois 
étirions , parce qu'un Prince de cette 
Maifon enfila un jour , pesant te 
fiège de Jirufaltm , trois oiieaux d un 
feul coup de flèche. Il eft plus pro- 
bable que cette Maifon n'a mis des 
Alérions dans fes armes , que parce 
GUiAtirion éft l'anagramme de Lorraine . 
Daps la Notice fur les Ordres du S. Ejp-it , 
je S. Michel, te S. Louis, ^Mérite Mili- 
taire , de S. Lazare & de Malte , qui termine 
ce Ditlionnaire, Fauteur indique époque de 
finftitution de ces Ordres , les différentes re- 
volutions qu'ils ont éprouvées , les Arttoi- 
nes & les marques d'honneur qui les diibrw 
C$e»t* les preuves de Nobleffe qu'ils exi- 
lent , le nombre d'Officiers dont ils font 
Jompofés, les principaux de leurs Statuts 
& Réglemens.Vous pouvez être allure , Mon- 
fieur, qu'il n'exifte point d'ouvrage de ce 
genre qui fcit plus utile & fait avec plus d* 
foin. 

Je fuis, &C. 

A Paris ce 20 Oéhbre ' 1774* 
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LETTRE XIII. 

Dictionnaire de Recherches Hljîoriques 
& Philofophiques , d'Anecdotes 9 de 
Penjus & dCObfervations intèrejfan- 
tes fur les Loix , les Arts , le Com- 
merce , la Littérature 9 les Mœurs & 
la Société en gênerai , connu fous le 
nom <A? Dictionnaire Sociale 
Patriotique ; nouvelle Edition. 
A Paris , rue Saint Jean de BeauvaU 
la première porte co chère du-dejfus du 
Collège ; un volume in* 8° de 55 S 
pages. s 

JLi e s Livres font comme les hom- 
mes ; ils changent fouvent de noms & 
Ann. J774. Tome VU N ' 



apo i!Ahnèe Littéraire. 
de titres ; les uns & les autres en va* 
lent-ils mieux? L'ouvrage que je vous 
annonce aujourd'hui , Monfieur , pa-. 
rut pour la première fois il y a cinq 
ou fix ans fous la dénomination deZ?/c- 
tionnaire Social & Patriotique, ou Précis 
raifonni de connoijfances relatives à 
t économie morale , civile & politique. 
Je vous en rendis compte alors *, & 
je vous fis obferver que l'objet de ce 
Dictionnaire ^ en général, étoit moins 
de. former les hommes à la vertu, à 
la fociété , à la patrie , que d'établir 
la prééminence des f François fur les 
Anglois. La leûure que je viens de 
faire de la nouvelle édition de ce 
Livre , m'a confirmé que le but 
principal de l'auteur eft d'étendre les 
progrès du patriotifme , & de ré- 
duire à de juftes bornes cette manie 
. admirative pour nos voifins qui s'eft 
emparée de tant de têtes Françoifes. Il 
ne ceffe de remettre fous les yeux de 
fesLefteurs tous les avantages que nous 
avons fur tes peuples des trois Royau* 
mes. D'abord, malgré leur antipathie 

* Voy. l'Année littéraire lyjo , Tome Y * 
page S o\ 
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pour la France , les Anglois ne peu- 
vent s'empêcher , ni même fe difpen* 
fer d'y faire de fréquens voyages. 
L'intérêt de leur fanté les force à ve- 
pir refpirer parmi nous un ?ir plus fa- 
lutaire que celui de leur pays natal. 
Cependant, il faut convenir que l'i- 
magination efl fouvent ce qu'ils ont 
de plus malade. M. Chirac , fameux 
Médecin , en guérit un avec une pe- 
tite phiole d'eau tçinte en couleur de 
rofe : il lui fit entendre que.c'étoit uq 
fpécifique merveilleux contre la cou* 
fomption. 

L'Editeur rapporte enfuite une Let- 
tre d'un Médecin étranger établi de* 
puis trois ans en Angleterre , & qui ne 
fait pas un panégyrique trop dateur 
de fes nouveaux concitoyens. » Ripa 
* n'eft fi peu fondé , dit-il % que l'idée 
» que nous avons communément en 
» France , tant fur la bonne foi des 
h Anglois que fur leur générofité. 
» En effet , rien n'eil fi trompeur 
» que l' Anglois , fur-tout envers ceux 
n qui, faute de fçavoir fa Langue , font 
» hors d'état de fe garantir de fes ru- 
» fes. Quant à fa générofité , elle n'a 
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» jamais lieu que dans les occafions 
W d'éclat. Je ne prétends pas cepen- 
» dant que toute la Nation foit fein- 
» blable & qu'il n'y ait aucune ex- 
» ception : mais je parle du général» 
» Sur vingt Malades , par exemple f 
» que je traite de certaines maladies 
» tort communes en ce pays , à peine 
*t en trouvé-je quatre qui me fatis- 
» faflent félon nos conventions «. 

Au refte , toutes les fois que l'au- 
teur de ce Di&ionnaire avance des 
chofes peu favorables à la v Nation 
Britannique ^ il ne parle que d'après 
le témoignage des écrivains de cette 
même Nation. Il ne diflïmule pas là 
fupériorité de la puiffance maritime 
des Anglois; mais il remet au temps & 
à l'expérience à décider fi cet excès 
de commerce & cette multitude de 
Colonies ne leur fera pas funefte. 

On vante beaucoup les privilèges 
qu'ont les citoyens enAngleterrepour 
la liberté perfonnellé. » Ceft- là cepen- 
» dant que , dans fa maifon , un hon- 
»nête Sergent peut & doit même 
» garder un Débiteur prifonnier pen- 
» dant vingt-quatre Jieur es , ppur .lui 
» laiffer le temps de donner caution ; 
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» faute de quoi, ce terme expiré, le 
»même Débiteur eft conduit dans la 
» Prifon publique. Un tel règlement 
»femble^ au premier coup-d'œil^ 
» affez judicieux. Mais , en mettant 
» ainfi un Particulier fous la puiffance 
» d'un Particulier , le Légiflateur n'a 
» point vu qu'il livroit l'un à la merci > 
» comme à toutes les vexations de 
» l'autre. C'eft ce qui n'arrive que 
» trop fouvent à Londres, où les mai- 
» fons des Sergens font devenues des 
» lieux plus redoutables que les pri* 
» fons mêmes *<• 

- Voici encore ce qu'on lit à ce fu* 
jet dans les papiers publics. » Il n'eil 
» point de Nation en Europe, ôii il 
» y ait autant de Prifonniers pour 
» dettes qu'en Angleterre. On y en 
» a quelquefois compté jufqu'à vingt 
» mille ; & c'eft pour rendre, à la So- 
ft ciété un fi grand nombre de Ci- 
» toyens , que le Parlement , quand 
» il le juge à propos, paffe un À&e, 
» en vertu duquel les Débiteurs in- 
» folvables obtiennent leur élargifle- 
» ment , & font déchargés de toutes 
» dettes. Elles ne fout payées ni par le 

Niij 
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» Roi , ni par la Nation. Les Débî» 
» teurs déclarent , fous ferment , s'ils 
t» pofsèdent quelques biens ; ils 
p abandonnent ce qu'ils ont à leurs 
» Créanciers, qui font obligés de s'en 

* contenter , & qui perdent le fur- 
«# plus de leurs créances. De temps im- 
» mémorial , cette efpèce de Jubilé a 
» eu lieu en Angleterre. On en a même 
» accordé jufqu'à douze à quinze dans 
» l'efpace d'un fiècle «. 

• A l'article Eloquence , on propofe 
une queftion difficile à réfoudre. Si 
la liberté républicaine eft fi favorable 
aux grands talëns en ce genre , pour- 
quoi nos Orateurs ont-ils une fupé- 
riorité fi marquée fur ceux des An- 
glois ? Qu'ont-Us à' oppofer à nos 
et Agutffeaux, nos Cochins > nos Bof* 
fuets , nos MaJJillons ? Seroit-ce le 
furieux Cromwel , dont les harangues 
dévotement abfurdes firent de (es 
Auditeurs autant de fanatiques & 
de régicides ? » Si Cromwel ne fçavoit 
» pas parler comme Ciccron , du moins 
» favoit-il agir comme Cifar , s'écrie- 
» ront ici les panégyriftes du Protec- 
» teur. Ils citeront emphatiquement 
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j> cette préfence d'efprit qui n'aban- 
» donnoit jamais CromwtL II eft vrai 
» cjue fon génie fe développoit fingu- 
» hèrement dans les circonftances les 
» plus épineufes. On le vit , tout à la 
» fois , donner fes ordres . pour un 
» combat général & pour un jeûne 
» folemnel dans toute fon armée , au 
» moment où les vivres commén- 
» çoient à y manquer. C'étoit , difoit- 
» il , pour implorer la bénédiâion du 
» Très Haut , &pour rendre fon parti 
» digne de la vi&oire. Ce trait an- 
» nonce à quel point CromwU con- 
» rioiffoit les hommes. L'expédient 
» étoit admirable fans doute ; mais il 
.» n'étoit pas neuf. Longtemps avant 
» Cromwd, les Généraux Mofcovites 
» en avoient plus d'une fois fait ufage. 
» Ils continuent même encore à s'en 
» fervir , & c'eft une pratique que les 
y> Rufles tiennent eux-mêmes des Tar- 
» tares leurs voifins «. 

L'auteur prouve combien il 
vaut mieux être gouverné par un 
Prince dont l'intérêt eft le même que 
celui de fon Peuple , que d'être con- 
duit par une multitude aveugle & 

Niv 
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fubjuguée elle-même par l'éloquence 
impérieufe. d'Orateurs infidèles ou 
féditieux; & tout cela revient affez 
au propos d'un homme d'efprit qui 
avoir fait quelque féjour dans* un 
pays républicain : Oh J le bon Pays , 
diloit-il , où ton n* obéit qu'à Dieu & 
a la Canaille , & où l'on fait parler [un 
& C autre comme Con veut. 

Quant aux établiflemens publics, 
la feule Ville de Paris en renferme 
im plus grand nombre que les trois 
Royaumes enfemble , & ces établif- 
femens font bien plus propres à faire 
naître & . à entretenir l'émulation 
que ces Souscriptions momentanées, 
fruit de la générofité capricieufe des 
grands Seigneurs & des Virtuofes An- 
glois. L'Europe doit aux François les 
Univerfités , les Académies , les Pof- 
tes , les Meffageries , les Papiers pu* 
blics, les Invalides, l'Ecole Militaire, 
les Enfans-Trouvés , &c , &c , &c. 
On établit à Londres , en 1754, une 
Société pour l'encouragement des 
Arts , des Manufactures & du Com- 
merce. » M. Willam Sphipley eft , dit- 
» on , le Citoyen qui le premier con- 
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h çut un projet dont les fuites dévoient 

» ^être fi avantageufes à la Nation An- 

» gloife. On fera peut-être étonné du 

» peu de fuccès qu'il eut d'abord. Ses 

«idées ne prirent pas auffi rapide- 

» ment qu'il l'avoit e.fpéré. Enfin , 

» après plufieurs mois de démarches 

» & de follicitations d'un grand nom- 

.» bre 'de perfonnes qu'il avoit vues , 

j> qjuinze feulement avoient promis 

.» de foufcrire: mais perfonne n'avoit 

*» figné fou papier , excepté l'Evêque 

,» de JForcejier. .Qu'il nous foit per- 

» rt\\s 9 ajoute un Journalifte, de faire 

■» ici une. obfervation. Nous n'avons 

» été fplliciter qui que ce foit pour 

» contribuer , parmi nous , à l'eh- 

j* couragement de. l'Agriculture ; nous 

» ayons feulement jette notre idée 

» dansie Public, &, depuis le40âo- 

» bre 1763 9 époque oii unCitoyena 

» annoncé qu'il dépoferoit volontiers 

h une certaine fomme pour cet objet, 

» jufqu'au 3 Janvier 1764 , nous avons 

h vu foixante îj&C huit . Citoyens fe 

. » réunir en faveur de cet établiffe- 

» ment. Le fentiment de l'amour pa- 

Nv 
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» triotique a donc des effets , & plus 
détendus & plus rapides en France 
h que dans la Nation où cependant 

* ce fentiment eft très -vif. 

m On compte à Paris fept ou huit 
» Bibliothèques publiques. Il n'y en a 
» pas une feule dans toute la Ville de 
» Londres , quoiqu'on ait écrit le con- 
4» traire. Ce qu'on y appelle le Mu» 
» faum eft un grand Bâtiment qui ren- 

* ferme à la fois le Cabinet & la Bi- 
» bliothèque du Roi d'Angleterre, Le 
m premier préfente aux Curieux les 
», trois règnes de la Nature , rangés 
•h avec beaucoup d'ordre. On y voit 
h entr'autres un Crocodille , une Co- 
» quille dont on ne connoît qu'une 
» lemblable, & qui fe trouve en Al- 
» lemagne , grand nombre de Pier- 
» res précieufes & de Médailles tant 
» anciennes que modernes. La Biblio- 
» thèque occupe feule vingt - deux 
*» falles , d'environ vingt pieds carrés. 
» On y fait voir une Bible Grecque 
m écrite par une fille, à laquelle Bible 
» on donne quatorze fiècles d'anti- 
».quité; des Paires * d'Heures du 8* 
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MÛècle , &c, &c. On y contemple 
» les portraits de Luther , dû grand 
» Corneille , de la Fontaine , de Mo- 
» Itère, de Pope , de Montefquieu , de 
» Voltaire , de Anfloane , &c« On mon- 
» tre honnêtement tous ces objets aux 
» Etrangers , & c'eft peut-être le feul 
» endroit où Ton ne paie point. Ce- 
» pendant cette colleftion de Livres 
» & de Curiofités n'eft point publi- 
» que ; mais , en s'adreflant (bit au 
» Doûeur Maty , foit à quelqu'autre 
» Infpefteur , on obtient affez facile- 
» ment la permiffion d'y confulter 
» toutes fortes de Livres, & même 
» d'y copier des Manufcrits, « 

Il eft vrai , remarque certain Cen- 
seur , que les François fe répandent 
dans toute l'Europe , & qu'on ren- 
contre par-tout des Maîtres à danfer , 
des Tailleurs , des Cuifiniers & des 
Perruquiers François ; mais ne pour- 
roit-on pas dire , à plus jufte titre , 
qu'il n'eft au monde aucun Pays fànS 
Artiftes de cette Nation ? Combien* 
n'en renferment pas dans leur en- 
ceinte Pétersbourg , Copenhague , 
Berlin • Drefde . Vienne , Rome , 

Nvj 
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Madrid, la Haye , Londres même , 
& tant d'autres Villes toytes égale- 
ment tributaires de nos goûts , de nos 
modes & de nos idées } Et pour les 
objets les plus folides & les plus pror 
• fonds , n'avons-nous pas eu un Sully 
qui fçut donner à nos voifins les pre- 
mières leçons d'une fsge adminiftra- 
tion v un Dtf cartes qui leur ouvrit la 
carrière de la faine Philofophie , un 
BayU qui leur fcryït de guide dans 
le labyrinthe obfcur de la Dialpûique, 
un Monttfquicu qui , de leur aveu 
même y leur a enfeigné les vrais prin- 
cipes de la légiflation politique & ci- 
vile ? » Apprenez , ô François , s'écrie 
» l'auteur , apprenez d'un Anglois à 
» vous apprécier vous-mêmes, en ap- 
» préciant votre Nation. C'eft à l'aide 
» de ce mobile 9 le point d'honneur , 
» dit leDoôeur Brown dans fon Exa- 
» mtn des Mœurs Angleifts 9 que le ca- 
» raftère des François , malgré (es con- 
» Jradiûions , devient refpeftable & 
» qu'ils ont trouvé fart.de faire tou- 
» cher les extrêmes. En eux fe réu- 
» niiTent des vertus & des vices , des 
i» traits de foiblçfle & des traits de 
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>♦ forcé , que tout le monde auroit 
» eftimés incompatibles. Ils font effé- 
» minés, mais braves ; peu fincères - 9 
» mais pleins d'honneur ; empreffés 
» pour l'Etranger , fans lui vouloir 
» du bien ; vains , mais infinuans &C 
»avifés; magnifiques, fans être gé- 
» néreux ; guerriers , mais polis; bien- 
»féans, plutçt que vertueux; pro- 
» près au commerce , fans s'y avilir ; 
» férieux dans la bagatelle ; enjoués 
» jufques dans l'exécution des chofes 
» les glus difficiles ; des femmes à la 
» toilette & des héros au champ de 
» Mars; corrompus au fond du cœur, 
» mais décens dans leur conduite ; di- 
» vHés dans leurs fentimens , mais 
. » réunis dès qu'il faut agir. Autant 
» leurs mœurs font -elles relâchées, 
» autant ils font fermes dans le prin- 
» cipe du point d'honneur. On feroit 
» tenté de les méprifer > quand on les 
>> examine dans la vie privée ; & l'on 
» eft obligé de les trouver fôrmida- 
>» blés , lorfqu'on les confidère commç 
» Nation. « 

Par un article du Traité d'Utrecht ,' 
les Anglois ont le Privilège excluâf 
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du Paquebot deftiné au tranfport de* 
Paffagers tant Nationnaux qu'Etran- 
gers y de Douvres à Calais & de Ca- 
lais à Douvres. Mais il eft plufieurs 
objets qui forment pour eux des ar- 
ticles de dépenfe égaux & peut-être 
fupérieurs à leur recette. Le gibier 
eft très-rare dans toute la Grande- 
Bretagne ; de-là l'ufage où font beau* 
coup cTAnglois de venir en acheter 
dans nos ports/ Les vivres font plus 
chers à Douvres qu'à Calais ; de- là 
Fhabitude oh font quelques uns d'en- 
tr'eux de fe rendre exprès pour dî- 
ner dans cette dernière Ville , d'où 
fort fouvent ils retournent le même 
jour. 

H eft beaucoup d'inventions mo- 
dernes qui nous appartiennent , teUes 
que l'art d'imprimer les Tableaux en 
couleur & celui de les réparer , l'art 
de peindre à i'encauftique -, la fonte 
des caraôères pour la Mufique , l'art 
de graver dans le goût du crayon , 
celui de fixer le pàftel ; la nouvelle 
manière de graver en pierre , celle de 
dorer fur le bois , la méthode pour 
apprendre à parler aux fourds & 
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muets de naiflance, &c. Pour les An* 
glois i la feule découverte moderne 
que l'auteur ne leur difpnte pas, eft 
celle de la hauteur à laquelle Jes fu- 
fées volantes peuvent s'élever , & de 
la diftance à laquelle leur lumière 
peut être apperçue. Il eft vrai que ces 
obfervations peuvent devenir le fa- 
jet de combinaifons utiles; elles peu- 
vent fervir à déterminer la fituation 
relative de différens lieux diftans les 
uns des autres , & à donner des fi- 
- gnaux fur terre & fur mer à des Flot- 
tes ou à des Armées éloignées. On 
lit dans le Voyage de Jacques Sadeur 
aux TerresAuftrales , que le fignal dont 
les habitans de ce Pays fe fervent , en 
cas* de furprife ou d'invafion de la 
.part des ennemis, confifte à jetter 
une efpèce de fufée volante <jui s'é- 
lève fort haut & dont le brun s'en- 
tend de deux lieues. Auffitôt les au- 
tres Gardes,qui font à droite & à gau- 
che , font le même fignal , & en 
vingt-quatre heures toute la côte eft 
avertie. 

»Le peuple eft, dit-on, plus éclairé 
» à Londres qu'il ne l'eft à Paris. 
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» A cette opinion , fi communément 
» reçue parmi nous 9 il fuffiroit peut- 
» être d'oppofer le fait fuivant , rap- 
» porté par on Ecrivain qui en a été 
» le témoin oculaire. Après deux fe- 
» confies de tremblement de terre 
» qui arrivèrent ici ( Londres ) en 
» 1750, un Aventurier s'ayifa , dit 
» cet auteur , d'en prédire un troi- 
» fième qui devoit renverfer laViJle. 
» Il en fixa le jour , l'heure & la mi- 
» mite. Plus de, cinquante mille ha- 
» bitans , fur la foi de cet Oracle , 
» avoient ce jour-là ( 5 Avril) pris 
» la fuite. La plupart de ceux que les 
» raifonnemens . ou les railleries de 
» leurs amis avoient retenus , at- 
» tendoient , en tremblant , l'inflant 
» critique & n'ont montré de cpu- 
» rage qu'après qu'il* a été paffé. Le 
» jour arrivé , la prédiâion , fembla- 
» ble à tant d'autres , ne fut point ac- 
» cornplie. Le faux Prophète fut mis 
» un peu tard aux Petites- Maifons; 
» & la tête de ces fiers Infulaires % fi 
» fenfés & fi Philofophes , ne fut pas 
» à l'épreuve de la prophétie d'un 
* fou. « 
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Les Anglois eux-mêmes convien- 
nent des abus de leur gouvernement. 
Milord Litleton , dans fes Nouvelles 
Lettres Perfanes , fait dire à fon 
voyageur que le feui moyen de s'a- 
vancer à ta Cour eft d'avoir une 
place au Parlement ; que la Chambre 
des Communes paffe pour être com- 
pofée des Repréfentans de toute la 
Nation , quoiqu'il y ait plufieurs gran- 
des villes qui n'y envoient pas de dé- 
putés , tandis que de méchans ha- 
meaux tout déferts ont le droit d'y- 
en envoyer deux; que, parmi ces Re- 
préfentans, il s'en trouve qui n'ont ja- 
mais vu ceux qu'ils représentent, cf au- 
tres qui font choifis par le Parlement , 
après avoir été rejettes par le peuple ; 
ue tous les Elefteurs prêtent ferment 
e ne point vendre leur fiiffrage , & 
cependant qu'il y a plufieurs Candi- 
date qui fe ruinent à les acheter, &Cé 
- Je ne fuivrai pas plus loin cette 
énumération des défavantages de la 
Nation Angloife & ce parallèle des 
deux peuples. Il paroît que le Pra 
triotifme a emporté un peu trop 
loin l'auteur de ce Dictionnaire 9 &C 
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que, fi les Anglois en fàifoient un à 
leur tour , nous n'y jouerions pas un 
fi beau rôle. Quoi qu'il en foit, il faut 
convenir que cet excès eft moins 
condamnable dans un François que 
l'excès oppofé , &, pour appuyer 
cette opinion , il fufEra de rapporter 
tuie anecdote vraie ou faufle que 
Fauteur a placée à Vartic\cPatriotifme f 
mais dont le réfultat eft incontestable, 
»M. B*** s Patriotique François & 
m M. L * » auffi François , mais un 
» peu Anglomane , difputoient un 
» jour enlemble fur les avantages ou 
» les défavant?ges de la France St de 
» l'Angleterre , par rapport au Gou- 
» vernement. Sans doute, difoit ce- 
» lui-ci au premier , vous ri eus parti» 
* fin fi féU du SyjUmc Monarchique 9 
» que parce que vous êtes ne , & que vous 
» vtve{fous fes Loix. Cela eft poflible, 
» répartit M. B * * * : mais peut-être 
»auifi vous-même n'avez*vous tant 
» de prédilection pour le Gouverne* 
» nement mixte , que parce que vous 
» ne vivez point en Angleterre. Quel 
» que fiie le principe de ma façon de 
npenfer , reprit PAnglomane 9 fyjtus , 
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»je vous jure , tout aujfi attaché qui 
» vous pouve{ tctre à la vôtre. Croycç 
» moi; refions tous les deux comme nous 
nfommes , & ne. cherchons pas davan* 
h tage à nous convertir tun P autre. Au 
» tout du compte, vosraifons neferoient 
» pas plus tTimpreflion fur moi que les 
» miennes fur voi/j.Tant-pis pour vous , 
» & tant-mieux pour moi, repartit le 
W bon Patriote ; car ; fi je réufliffois 
» une fois à détruire vos préjugés, 
* je vous rendrois certainement un 
*> très-grand fervice ,puifque , par- là , 
»je vous infpirerois un peu plus 
i> de goût pour votre condition. Si 
. >> vous parveniez , au contraire , à me 
*> feire changer de fentiment , vous 
» rare rendriez malheureux , puifque 
» vous me priveriez de cette fécu- 
*»rité douce & honnête, dont jouit 
» toujours un homme fatisfait de la 
» place où le Ciel Ta fait naître «. 

La folidiré de. cette réplique dé- 
montre en même temps , Monfieur , 
l'utilité de ce Dictionnaire , qui ne 
tend prefque par -tout qu'à nous 
infpirçr une bonne opinion du Gou- 
vernement & du pays où nous fom- 
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mes nés. Il ne faut pas croire cepen- 
dant que ce foit là fon unique objet. 
Il y en a une grande partie employée 
à inftruire le LeQeur d'ufages relatifs 
à d'autres Nations anciennes ou mo- 
dernes f comme l'Egypte , les. Turcs , 
les Efpagnols, &c. Il y a auflî pref- 
que par- tout de longues tirades de 
Morale. Je ne vous ai parlé que des 
François & des Ànglois, parce que 
ce qui concerne ces deux peuples eft 
ce qu'il y a de plus inréreflant pour 
nous * & aue les limites de ces Feuiî- 
! les m'empêchent de faire mention des 

autres Articles, où vous trouverez de$ 
réflexions aufiï judicîeufe^ & des 
anecdotes non moins agréables que 
celles que je viens de vous citer. 

Traité de la Culture du Figuier, fuivî 
dTObfervations & ^Expériences fur 
la meilleure manière de le cultiver , 
fur les caufes de fon dépériffement 
& furies moyens d^y remédier ; avec 
figures ; par M. de là Brouffe , de la 
Société Royale des Sciences de Mont* 
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pellier & Maire d'Aramond ; Bro- 
chure i/i'iz de 8 ^ pages. A Paris 9 
ckei Falade Libraire , rue Saint Jac- 
ques vis-à-vis celle des Mathurins. 

Uepuis quelque temps , M r , les 
Figueries commencent à fe multiplier 
"dans les environs de Paris ,& même 
dans nos Provinces les plus Septen- 
trionales. La brochure que je vous 
annonce fournira aux Cultivateurs du 
Figuier desinftru&ions utiles,& pour- 
ra les guider dans leurs travaux ; ils y 
trouveront en peu de mots les prin- 
cipes & les règles générales qu'ils 
doivent qbferver , pour donner la 
meilleure culture. 3 cet Arbufte , dont 
le fruit délicat fait l'agrément &ç les 
délices de nos tables. 
• M, de la Broujfe traite , i°. du choix 
du térrein où Ton peut établir une Fi- 
guerie; 2 . de la manière de planter 
le Figuier, d'élever les jeunes plants', 
de les enter, & du temps convenable 
pour faire ces travaux économiques ; 
3 . des différentes efpèces de Figuiers 
fc de Figues ; 4 . de celles qui font 
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les meilleures au goût & les plus 
avantageufes pour le commerce ; 5 . 
de la meilleure manière de cultiver le 
Figuier; 6*. des améliorations dont 
Ueftfufceptible. 

Il recherche enfuite quelles font 
les caufes du dépériffement que le 
Figuier a éprouvé , depuis quelques 
années , dans nos Provinces Méridio- 
nales , & quels font les moyens 
d'y remédier. Il refaite des Obfer- 
vations de Fauteur que le terrefn 
le plus propre à w«e Figueriç eft une 
terre bonne , douce , un peu fablon- 
neufe ou légère , humide ou fraîche ; 
qu'on doit planter le Figuier au mois 
de Mars ou au mois d'Août; qu'on doit 
choifir pour l'enter le courant du 
!j «ois de Juillet ou de celui d'Août ; que 

f les Figues appellées ordinairement /a- 

ntnqut ^Dure-Peau^BourJafou Noire , 
BngnoUnquc , font les efpèces les 
jneîlleures au goût ; mais que laJanen- 
que, la Marfeilloife >le PUd-de-Bauf \ 
la Roufa/e , la Brignolenqut , font les 
«fpèces les plus avantageufes pour le 
commerce. Il propofe , comme m 
moyen sûr de garantir le Figuier, 
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de la gelée & des froids exceffifs , le 
labour d'automne & l'engrais d'hy- 
ver ; il entend par celui-ci le fumier 
ou le terreau. Enfin , en recherchant 
les caufes qui , depuis quelques an- 
nées />nt produit le dépériffement des 
Figuiers dans les Provinces Méridio- 
nales , il prétend les trouver dans les 
froids exçeffifs des hyvers de 1766, 
1767 & 1768, joints à une longue 
fécheretfe dans l'intervalle de ces mê- 
mes années , fuivis de la gelée blan- 
che générale du zi Avril 1767, des 
froids Printanniers du 16 Mars 1769^ 
du 26 Avril 1770, & fur- tout de la 
féchereffe affreufe que les Figuiers 
éprouvèrent dans le courant de cette 
même année 1770. 

M. de la Brouffe donne, en termi- 
nant fon petit ouvrage , trois moyens 
pour obvier à ce dépériffement ; le 
premier eft de couper tout le bois- 
mort du Figuier ; le fécond , de ne 
laiffèr en terre qu'un feul jet , quand 
le corps du Figuier eft attaqué ; le 
troifième , de le fumer avec foin , 
avec parties égales de fumier de bê- 
tes à laine , & de fiante de vache, j 
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Les préceptes que l'auteur établit 
pour la meilleure culture du Figuier , 
paroiflent fondés fur Pexpérience ; 
mais les Cultivateurs délireront peut- 
être qu'il leur eût donné plus de dé- 
veloppement. Je voudrois aufli que 
le flyle de Monfieur de la BrouJJe fut 
plus fimple & moins maniéré , qu'il 
eût retranché certaines expreffions 
afTeâées & de mauvais goût , comme 
un terrein nouvellement conquis par des 
foins & de la dépenfe , un terrein voifin 
dis humidités., un Figuier qui, planté 
dans une mauvaife terre , étoit accou- 
tumé à une nourriture ufur'ùrc 9 des 
| champs comptantes de Figuiers , des 

| engrais fubalttrncs , du bois cadavre 

j au lieu de bois-mort y déjeunes plants 

,■ fubfiituts du vieux Figuier , &c. En 

} matière d'inftruâion le ftyle le plus 

iimple eft toujours le ftyle propre. 
, L'ouvrage eft dédié à M. PArchevê- 

î que & Primat de Narbonne , Président 

! né de la Province de Languedoc , Pré- 

lat digne de cet hommage par la pro- 
| teftion bienfaifante qii*il accorde aux 

i Arts utiles. Je fuis, &c. 

A Parir ce 24 Octobre 1774. 

LETTRE 
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LET T R E 3t I V. : 

Que/lions propojeespar Af. tAbbc Ban- 
deau à M. Richard des Glannùres 
fur fort Plan d'Impofition foi-difant 
Économique , avec cette Épigraphe : 
Hanc veniam petitnufque damufquc 
viciffîm. Brochure in-iz de 24 pages. 

CE s Quêtions, Monfieur , font au 
nombre de cinq ; M. l'Abbé 
Baudeau les propofe à M. des Glan- 
nùres comme autant de difficultés in- 
folubles contre fon Plan d y Impojition, 
dont il attaque toutes les parties. 
- La première de ces Que/lions porte 
en titre : Sur les revenus que vous ptl- 
tendes donner au Roi. M. Richard des 
Glannùres , par fa .nouvelle adminis- 
tration des finances , donne au Roi 
un revenu annuel de 800 millions. 
» Mais , dit M. l'Abbé Baudeau , j'ai 
» là-deflus un fcrupule. Pour qu'il y 
»ait 800 millions de revenu quitte 
Ann. 1774. Tome FI. Q 
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» au Roi, il faut qu'il croilTe au moins 
m un milliart fixcens millions de pro- 
» duftions naturelles dans le Royaume 
1» tous tes ans ; car les frais de cul- 
iiture coûtent à-peu-près la moitié 
11 du produit net ou revenu. 11 faut 
» bien que les Cultivateurs vivent & 
» retirent leur dépenfe annuelle , (ans 
h quoi le «re venu feroit anéanti. Mais, 
» Monfieur, après les 1600 millions 
» que vous donnez au Roi & aux Cul- 
» tîvateurs qui travailleraient pour 
wlui, à combien croyez- vous donc 
» que fe môntetoîent les revenus du 
» refte de la Nation ? Prenez garde 
» qu*il faut faire vivre , premièrement 
» les Propriétaires , Nobles , Ecclé- 
» ûaftiques & Bourgeois ; féconde- 
» ment , les Manufe&uriers , les As* 
» tilles , les Artifjins , les Marchands 
» qui travaillent pour eux , les Do* 
* meftiques qui les fervent; troifiç- 
» moment encore f tous les Cultiva-» 
» teurs qui feront naître leurs reve- 
» nus» Quand on aura prélevé un mil- 
11 liart fix cens millions , croyez- vous 
» que le refte (bit bien considérable? 
» A combien évalue*-vow$ cç reûe^ 
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» Pour combien voudriez-vous en être 
» Fermier « ? M. des Glannïeres deman- 
dera peut-être à fon tour à M. l'Abbé 
Baudeau , i° s'il eft bien vrai que 
les frais de culture puiffent conftam- 
inent être évalués à la moitié du pro- 
duit ou du revenu ; s'il eft démontré , 
par exemple , qu'une forêt mile en 
Coupe réglée , qu'une prairie qu'on 
fauche tous les ans &qui rapporte 
dix mille francs à fon Propriétaire % 
àbforbe auffi chaque année une fomme 
égale en frais de culture , &c ? z° 
Monfieur dcsGlanniercs fuppofe que les 
frais de la régie aâuelle emportent; 
là moitié du revenu du Roi , & 
Monfieur F Abbé Bandeau ne le contre- 
dit point fur ce calcul. Or le revenu 
aftuel du Roi monte à quatre cens 
millions ; il faut , par conséquent , en 
prélever autant pour les frais de per- 
ception , les pertes , & les honoraires 
dtes Fermiers-Généraux. Voilà donc 
huit cens millions levés dans le 
Royaume, tant pour former le re- 
venu net du Roi que p#ur fubvenir 
aux frais de la recette? Il faut donc , 
d'après les fpéculations de M. l'Abbé 

Oi| 



yi6 l'Année Littéraire. 
Bandeau , qu'il croiffe en France , pour 
le compte du Roi & celui des Fer- 
miers-Généraux , feize cens millions 
4e produûlons naturelles. Qu'il ré- 
ponde jnaintçnant lui-même à fa pro- 
pre Quejlion ; quç refte-t-i! pour for- 
mer les revenus des autres claffes de 
Citoyens ? A combien éyalue^vous a 
refit ? Pour combien voudrie^vous en 
tire Fermier? Si la forme de la percep- 
tion a&uellefuppofe dans le Royaume 
cette quantité de produôions natu- 
relles , pourquoi feroit-ii abfurde que 
M, des Glannihts la fupposât pareil- 
lement dans fon fyftêmç d'une nou- 
velle imposition? 

Seconde Quejlion ; Sur le nombre de$ 

Contribuables que vous metU{ à là Ca^ 

pitation. » Vous comptez, Monfieur, 

» pourfuit M. l'Abbé Bandeau , inipo» 

^ler fept millions trois çensquatre- 

» vingt-fept mille âmes. Voilà ce que 

» je ne comprends pas. Eft-ce le chef 

» de famille quç vous taxez feuî pour 

» fa femmç & fçs enfiins , pu çomp- 

» tèz-vous imppfer tous les individus 

h de notre sexe ? Quant aux chefs de 

» famille, il eu impofîïble que vous 

» çn trouviez en France fept million^ 
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» car il faut compter au moins cinq 
» perfonnes vivantes dans une famille. 
» Si chaque famille ne produifoit pas 
» au moins un garçon & une fille 
» mariés & ayant progéniture > le 
» Royaume fe dépeupleroit bientôt 
» entièrement. Pour qu'ii.n'y ait pas 
» de dépopulation abfolue , il faut que 
• » deux ménages foient remplacés par 
» deux ménages ; par conféquent , il 
» faut que le premier ait au moins un 
. » garçon & une fille à marier avec le 
» garçon & la fille de l'autre. Voilà 
*> donc quatre perfonnes, parvenant 
» à l'âge de maturité , qu'il faut ftip- 
. h pofer.à chaque famille. Ajoutez les 
» enfans qui meurent avant cet âge , 
» les Célibataires, les DomefUques # 
aies Soldats, les Prêtres, les Reli-. 
» gieux , lesReligieufes, & vous ver- 
* » rez qu'il faut compter plus de cinq 
» perfonnes par famille* Sept millions 
» de chefs feroient trente-cinq mil- 
lions d'ames vivantes au moins; 
» mais vous fçavez bien qu'il s'en faut 
.» beaucoup. Vous eftimez vous-même 
» la population a&uelle du Royaume 
» à dix huit millions. Je ne comprends 

O iij 
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» donc plus rien à votre calcul. Les 

» dix-huit millions d'ames font trois 

» millions fix cens mille familles ; 

n vous mettez à la Capitation fept 

» millions trois cens 87 mille indi- 

» vidus. Ceft donc deux taxes par 

8 » familles que vous entendez faire 

' » payer , celle du mari & celle de la 

ij 1» femme? Ceft peut-être fur les Do* 

n meftiques , & je les trouve en effet 

» dans votre première clafle. Mais , en 

» ce cas , il eft évident qu'elle eft trop 

» peu nombreufe de plus de moitié. 

^ h Cette clafle comprend , félon vous , 

\ » outre les Domeftiques , les Journa- 

j h liers mariés qui font fans biens. Pre- 

' » mièrement, par le calcul que vous 

» venez de voir , les chefs de famille 

» n'étant que trois millions fix cens 

» mille , félon vous-même , il faut que 

» la divifion des Domeftiques feiik 

» complette vos fept millions trois 

» cens quatre-vingt-fept mille âmes, 

» Vous devez donc porter leur nom- 

» bre , par eftimation, à trois millions 

» quatre cens quatre-vingt-fept mille. 

» A ce premier article , il faut joindre 

» les Journaliers fans biens , & je 
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» £roîs, Monfieur, qu'ils font en très- 
» grand nombre dans les Villes & 
»dans les Campagnes. Votre pre- 
1» mièfe elaffe devroit donc être de 
» beaucoup plus de quatre millions 
» de perfonnes, au Heu de deux miU 
» lionSk Cette erreur de plus de moi* 
» tié eft très- confidérable. La elaffe 
» que vous diminuez ainfi ne paye* 
h félon vous , que 3 livres de Capi* 
» tation. Vous en retrancher plus de 
» deux millions de contribuables pour 
» les repartir fur les autres ciaues ; 
» mais il faudroit fçavoir comment 
» vous avez fait cette répartition, 
» Autant vous en répandez fur les 
»claffes que vous taxez à cent 
h francs & au- deffus , jufqu'à 500 K- 
» vres , autant de fois il y aura er- 
# reur dans vos calculs , depuis 97 
» Kv. jufqu'à 497. Si vous en rejettez 
» ainfi far les claffes fupérieures juf- 
» qu'à concirrrènee de la moitié ? qui 
» fera un million, de contribuables à 
» 200 livres d'erreur par tête, l'un 
» portant Pautre , ce fera deux cens 
» millions environ que vous trouve- 
h rez de vuide fur les 480 auxquels 

Oiv 
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n vous portez votre Capitation uni- 
»verfelle. « 

La troijihmt Quifiion a pour, obje; 
les trois impôts que M. des Glannilrts 
conferve dans fon fyftême , c'eft-à- 
dire, i°. le dixième des fonds de terre, 
desmaifons, des contrats à rentes 
conitituées ; x°. le papier timbré , le 
contrôle , & autres droirs femblables ; 
3°. les douanes autour du Royaume, 
pour l'exportation & l'importation. 
M. l'Abbé Baudtau prétend que ces 
trois objets réunis ne forment point 
un revenu net de trois cens vingt 
millions , comme le fuppofe Fauteur 
du Plan Économique. Il s'étend en- 
fuite fur les inconvéniens & les abus 
qu'entraînent ces fortes d'impôts ; il 
ajoute qu'il ne peut fe perfuader que 
des impôts fur le commerce extérieur, 
fur les maifons , fur les aâes publics, 
ioient les meilleurs & les plus utiles 
pour la Nation & pour le* Roi. 
, La quatrième Que/lion concerne la 
Capitation dont M. des Glanniires fait 
monter le produit annuel à 480 mil- 
lions. M. l'Abbé Baudtau fait fentir 
d'abord les inconvéniens de tout im« 
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pot aflîs fur les perfonnes. Il prétend 
qu'il cft fans baie , mobile & arbi- 
traire. » Mais ce qui mérite le plus 
» votre attention , ce me femble , c'eft 
» qu'une Capitation quelconque re? 
» tombe toujours fur les Propriétai- 
» res des fonds de terre , qui la payent 
» de trois manières différentes; c'eft 
» à quoi vous n'avez pas peut - être 
>> fait attention. Un Propriétaire de 
>> terre paye directement fon impôt 
» perfonnel à lui-même , celui de la 
» famille & de fes domeftiques : pre- 
» mière manière de payer. Il paye en- 
» fuite toutes les Capitations des Fer- 
» miers de (es domaines , celles de 
» leurs familles & de leurs domefti- 
» ques ; chaque Fermier fait fon 
» compte & met les Capitations au 
» rang des frais ; il diminue d'autant 
» le prix de fon bail & le revenu de 
» fon Propriétaire : féconde manière 
>> pour celui-ci de p'ayer la Capita- 
» tion. Mais, quad il s'agit de depen- 
» fer fon revenu, le Propriétaire des 
»> fonds de terre trouve des Mar- 
9f chands , des Ârtifans , des Gens à 
h îalens quelconques qui ont payé la 

Oy 
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» Caphatîon & qui fe la font rem- 
if bourfer par toutes leurs Pratiques ; 
» chacun des Propriétaires en paye fâ 
» part » & ne fe fait rembourfer par 
» perfonne. « 

La difficulté propofée dans la cin- 
quûmt Qutfiion porte fur le même 
principe. M. l'Àbbé Baudeau prétend 
y démontrer qu'une partie âes 800 
millions attribués au Roi, eft pure- 
ment fiûive. » Vous croyez , Mon* 
» fieur y dit M. PAbbé Baudeau , que 
n votre Plan procureroit au Roi un 
* revenu réel de 800 millions; mais, 
» par la manière dont vous Pétablif- 
» fez , il s'en faut de beaucoup que 
» ce foit une réalité. Quand vous au- 
» rez taxé les loyers, les importations 
» de marchandifes étrangères , & fur- 
» tout les perfonnes , alors il faudra 
' » que le Roi lui - même ren^ourfe 
» chaque année le montant de ces ta- 
j » xes à toutes les familles qu'il em- 

; » ployé & qu'il fait vivre. Ce rem- 

I » bburfement eft de deux efpèces - % il 

■ » y en a un qui eft direâ: , un autre 

j » qui eft indîreâ & médiat. Je m*ex- 

j 1» plkjue. Un e^ famille que le Roi fait 

! 
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» Vivre & qu'il employé payera di- 
» reÔement des foyers renchéris par 
» l'impôt fur les maifons , & d*s 
» Douanes & des Capitations. C'eft 
» le Roi qui lui rend cette dépenfe dï- 
» refle & immédiate , & qui eft obligé 
» d'augmenter les faïaires de cette ta- 
ri mille à proportion qu'on a aug- 
♦> mente les taxes. Mais cette famille 
» a befoin (Remployer & defolder des 
» Ouvriers * des Marchands & autres 
» Salariés femblables. Ceux - ci ont 
» payé la Capiration ; la famille qui 
m les employé leur tend à chacun quel- 
»"qoe partie de leur taxe à proportion 
p des ouvrages & des fervices qu'elle 
» en tire. Il faut donc que le rem- 
» bou'rfement foit compris encore 
» dans la foMe annuelle oue le Roi 
^ paye à cette famille qu'il fait vU 
n vre. Dans votre fyrtême, Monfieur, 
>> le Roi fetrl dépenferoit beaucoup 
>> plus du triple de lafommeque de- 
» penferoient tous les Propriétaires 
» enfemble ; il payeroit donc éffefti- 
» vement les trois quarts & plus de 
# c 14mpôt que vous mettez fin- les Ar- 
trttfaAs, lés Fabriquans , les Négo- 

Ov; 
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m dans, les gens d'art & de talent, 
m Vous voyez que c'eft une grande 
» partie de fa recette apparente que 
■ » vous rendez illufoire & fi&ive ; à 
» quoi bon ce faux impôt ? Hélas l 
» vous le dites vous - même : , à faire 
n payer deux fols pour livre , ou le 
n dixième de cette fomme , aux Ré- 
» ziffeurs. Je n'y vois pas d'autre ef- 
» ter ; iî vous en découvrez un 9 je 
» vous prie de m 9 en faire part. * 

La difficulté,propofée par M. l'Abbé 
Baudcau dans ces deux dernières Que/- 
tions , me paroit , Monfieur , fu(cep- 
tible de; réponfe. Le Roi & les Pro- 
priétaires payeroient toute la Capi- 
tation ! Eh ! quelles fortes d'impôts fe 
lèvent dans l'Etat qui ne foient ori- 
ginairement payés par les Proprié- 
taires ? Puifqu'ils pofsèdent toute la 
richeffe nationale, peut-on attribuer à 
d'autres le reversement & la circu- 
lation qui doit s'en faire dans le 
Royaume ? Dans le fyftême a&uel 
de nos finances , quel autre que le 
Propriétaire, que l'homme riche , em- 
ployé les talens , paye Us droits 
établis fur les confommations , le$ 
entrées, &c,&c? 
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. Rappeliez- vous , Monfieur, que je 
ne prétends pas adopter les vues de 
M. Richard des Glannlerts ; ces hautes 
fpéculations , comme je vous l'ai déjà 
dit , me font trop étrangères pour 
que je puifle juger le Plan qu'il a fait 
imprimer. Si j'ai combattu quelques- 
unes des idées de fon Cenfeur , c'eft 
Ju'elles m'ont arrêté dans la leôure 
e fon écrit. Peut-être eft-ce la faute 
de l'auteur qui ne les aura pas affez dé- 
veloppées ; peut-être efl-ce la mienne 
qui ne l'aurai pas bien entendu. Quoi 
qu'il en foit , je foumets mes foibles 
lueurs aux lumières fupérîeures de 
M. l'Abbé Baudcau , qui, non-feule- 
ment en France , mais dans toute 
l!Eurôpe, eft connu pour un des hom- 
mes les plus verfés dans la Science 
Economique. 

Difcours prononce aux Écoles de Mé- 
decine pour V ouverture folemnelle des 
Écoles de Chirurgie ; par M e Charles- 
Louis - François Andry 9 Docteur- 
Rcgtnt de la Faiulti de Médecine en 

\ fUniyerJal de Paris & 4 P/ofi£w^ 
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de Chirurgie en Langue Françoije ; 
Brochure in-8° Je 40 pages. A Paris, 
dkc{ P. G. Simon f Imprimeur du 
Parlement 9 rue Mignon Saine André 
des Ares. 

V-/est une coutume établie dans la 
Faculté de Médecine de Paris , que f 
tous les ans , pour Pouverture des 
Leçons de Chirurgie , i! fe prononce 
un Difcours public auquel on donne 
beaucoup d'appareil. Vous fçavez, 
Monfieur, que tous les Difcours de 
Réceptions Académiques font, en gé- 
néral f confacrés à la fadeur des élo- 
ges , & que la fonâion des Orateurs , 
dans de pareilles dreonftances , fe ré- 
duit à rajeunir par un vernis plus ou" 
moins brillant des peintures ufées. On 
■Pa point à reprocher aux Difcours 
et notre Faculré de Médecine cette 
narcotique monotonie èes Eloges; 
•o y préfère le fel de l'Epigramme au 
miel du Panégyrique. Il femble que la 
loi impofee à chaque Orateur foitde 
charger les Chirurgiens de ridicules, 
|fûiit voir fur-tour comme nos Jeune» 
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têtes Doâorales s'exaltent , & , s'il 
ro'eft permis d'emprunter une expref- 
fion chimique , fe fubliment , pour 
trouver les moyens d'afleoir fur quel- 
que fondement l'orgueil de leurs pré- 
tentions & les titres d'une vaine préé- 
minence. Et c'eft dans un Corps plein 
de lumières , de fagefle , de philofo- 
phie , que règne de temps immémo- 
rial, un pareil abus de fefprit & de 
la raifon ! Après cela , comment ne 
pas pardonner à l'humanité tous fes 
travers &. toutes fes foibleffes ? 

M, Andry , en qualité de Profef- 
feur de Chirurgie , a été chargé de 
prononcer, il y a deux ans , le Dis- 
cours d'ufage. CeDifcours, imprime 
depuis quelque temps, mérite que je 
vous en rende compte. Il a pour fu- 
jet : Combien la Chirurgie doit aux Tra- 
vaux des Médecins. Le jeune Orateur 
n'a pu fe défendre de cet efprit de 
Corps , dont il eft fi" difficile d'écar- 
ter l'influence. Il me femble entendre 
M. Àndry dire aux Chirurgiens en 
propres termes : » Meflieurs , vous 
» êtes des inftrumens , & vous de- 
lt Vez attendre *que nous vous im* 



Jï£ E*jLnrÈM LiTTÉJLdIRE. 

le mouvement. Nous fe- 
ibean de Prométhit fur 
à n'en reçoivent en- 
v qoes étincelles. Nous 
^ ^ ^*s édifices immenfes ; il 
OBT^r « «os tire des pierres de 
a ciL Uiae; nous indiquons l'en* 
<faàt ou a &ot fouiller , & nous 
voulons bien vous employer en 
toaMrdre. Rampez, comme lin* 
teâie* 6r li fioràce du fol ; nous 
mk aérons raine l'aigle dans la 
le parie de U création eft 
■«; j/di . "reté fur le 
, de b Chirurgie; il a couvé 
fes çœares de vie qu'il avoit dé- 
~^ J — *» fc«, &, dès-lors, 
a (end qu'il étoit pour 
«res contre tous les 
b Nature Faffujettit. 
fané de tous côtés les 
^^^ ; avons-nous recueilli les 
*«*$ de la rccoonoiflance publi- 
que* Non , ce n'eft pas pour le Gé- 
«de b Rien&i&nce , c'eft pour 
«Gew de b Deftruaion que le 
mmne telpire & que l'airain s*a- 
Cependant ^ un Monun;çût 



e&ed 
Nous 
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» élevé par la Reconnoiffance & dr 

» gne de la Majefté Royale qui Ta or 

» donné *, vient frapper mes regards 

» qui s*y repofent avec complaifance, 

» Les grâces du Prince ont été repan- 

» dues à pleines mains fur les Chirur- 

» gîens qui , fans doute , fe mettront 

» en devoir de les mériter. Eh ! quel 

» contrafte frappant? La Faculté de 

» Médecine n'habite que des ruines ; 

» mais , femblable à ces Temples fnr 

» Iefquels l'Antiquité a mis ion em- 

» preinte augufte,elle n'a befoin d'au-. 

» cune décoration extérieure pour 

» imprimerie refpeft. On fçait quelle 

» eft fa richeffe ; elle eft toute en 

» grands hommes; on penfe, en la 

» voyant , à cette Romaine illuftre 

» qui fe fit adorer par fes grâces & 

» fes vertus , & qui n'eftimoit rien 

» tant que l'honneur d'avoir été la 

>>mère des Gracckes. « 

Mettez à part, Monfieur, cette 
partialité qu'il faut attribuer moins à 
la perfonne qu'à la profeffion de M. 

* Les nouvelles Ecoles de Chirurgie que 
l'on çonftruit à Paris rue des Cordeliers, 
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Aniry , vous ferez très-content de 
fort Difcours , que vous trouveret 
plein de vues & d'éloquence. Ce por- 
trait HHippocrati eft de main de maî- 
tre : » Un homme a paru dans PAn- 
» tiquité. Génie vafte & profond , il 
m embrafia , dans le plan de fes Etu- 
» des , la Nature entière, & parut en 
» état de fe mefurer avec elle ; Gé- 
» nie d'ordre & de lumière , il raffem- 
» bla de tous côtés des matériaux îm* 
» menfes , mais qui étoient épars c'a 
» & là , & qui , pour s'arranger & 
» former un bel enfemble,atten:f oient 
» la Lyre de ce nouvel Orphie : Génie 
m fage , il enchaîna fon imagination , 
» & ne voulut voir eue ce que là 
» Nature lui montrait. Tous lés Ecrits 
99 SHippocrau portent par-tout Pem- 
»preinte de cette raiion froide & 
» tranquille qui pè(é , difeute tout, 
» & n'admet oue ce qui porte le ca- 
» ra&ère fecre de la vérité. Quinti- 
» lien drfoit que le figne infaillible , 

* pour s'aflarcr des progrès qu'on 
» faifoit dans l'Eloquence , étoit le 

* goût que Ton fentoit pour les Ecrits 
» de Cicéron. Il eft également une 
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v> marque certaine à laquelle on.re- 
» connoîtra fi un homme eft né pouf 
» la Médecine ; c'eft au degré d'ef- 
» time qu'il aura pour la manière de 
» voir A'Hippocrate. Ce Médecin fut 
» un aflez grand homme pour que fon 
» iiècle ne voulût pas courir les rif- 
» ques d'être injufte à fon égard , & 
» devançât en fa faveur le jugement 
» de la Poftérité qui Ta toujours ap- 
» pelle le Dieu de la Médecine. « 

L'éloge de De/cartes ne fait pas 
moins d'honneur au pinceau de M. 
Andry. » Pendant quatre fiècles on 
» voit quelques éclairs briller par iit- 
*»teryalles dans une nuit fombrej 
» mais on étudie moins ta Nature que 
» les Opinions 9 je dirois prefqueles 
» délires des Philofophes Grecs; on 
» oublie qu'on a le droit de penfer 
» aufli bien qtfAriJlote , & Ton ne 
» penfe que d'après lui. Il fe fait une 
♦> révolution heureufe ; Conflantino- 
» pie eftrenverfée ; les Grecs fe ré- 
» pandentdans ritalie;ilne nouvelle lu- 
» mière vient de briller ; mais le règne 
» d'AriJloterepaxoh encore; enFrance, 
» en Italiç > en Angleterre , en Aile*; 
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9 magne, une dépendance fervile en- 
» chaîne tous les efprits. L'homme eft 
» un prodige de ûngularité ; il femble 
9 craindre autant la liberté que i'ef- 
m clavage. Enfin 9 dans le dix-feptième 
»fiède , fe préfente une nouvelle 
» création. Un homme s'élève ; il dit 
» avec l'audace du Génie : mon fiècle 
» attend de moi la lumière qui doit 
9 rédairer ; je vais remplir ma defK- 
9 née ; il faut que je lui apprenne à 
9 fentir un befoin nouveau , celui de 
si ne fe rendre en toutes chofes qu'à 
si l'évidence. Dtfcortcs a la gloire d'é- 
» xécuter fon projet , & la raifon hu- 
9 maine exerce enfin fes droits après 
m un aflbupiflement de plufieurs fier 
• clés. * 

Cet ouvrage , Monfieur, préfente 
ooe foule de morceaux aufli bien pea- 
fés , autfi bien écrits. Il eft quelque- 
fois mêlé de traits de hardiefles Chi- 
rurgicales qui étonnent & qui inté- 
reflent le Leûeur. Proxogore , Mé- 
decin Grec, lorfque, dans les coli- 
ques , les remèdes ne réuffiflbient pas, 
faiibit une incifion au ventre & aux 
Êmrftî irs qu il recoufoit enfuite. £ia> 
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Jtftrate, dans le skirre du foie & dans 
les tumeurs qui furviennent à ce vif- 
cère , incifoit le ventre , mettoit le 
foie à découvert , appliquoit immé- 
diatement fur ce vifcère les remèdes 
qui lui paroiflbient convenables. Art- 
tu eft le prepijer qui ait mis en ufage 
les véfîcstoires. Dgns les grandes dou- 
leurs de tête , il tiroit du fang des 
yeines qui font au-dedans du nez , 
ibit à l'aide de deux inftrumens de 
fon invention , foit à l'aide d'une 
plume d'oie dont le tuyau , par le 
boijt , étoit çpupé e|i forme 4 e 4entj 
de fcie. 

Il y a , comme yoijs voyez , Mon- 
iteur, de l'efprit , du fçavoir , de Pima^ 
gination , du ftyle dans ce Difcours de 
M- Àndry. Il çft étonnant qu'un Méde- 
cin de fon âge ait autant de connoif- 
fancès qu'il en fait parqître dans ççt 
* écrit. Au refte , il n'y prodigue, pas 
pedantefquement l'érudition ; il la 
place avec économie & toujours à 
propos. Il ne l'employé que pour ap* 
puyer fes alertions ; & cet adroit; 
mélange de ton Oratoire & d'Anec* 
dotes hiftoriques rend très - agrçablq 
la leâure de fon Difcours, 
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Jfe ÇJ*~* Imfmi'rfmAl & Je la -G corné' 
az* des Comités , pomr fervir de Sup- 
mm Tome I er DE LA Pm- 
:;/wr AL Bégmin*Liccncu 
i^delm Socutc Royale de 
X**arre 9 Proftfar de Philojôphie en 
rCmimrfti de Paris am Collège de 
Lames le Gemmdf Br+ckmrc in-%° de 
€S faç.ji Paris 3 che^Jofepk Barbou 
ne des Maekmrims* 

Il \ F ! x fou a compris , Monfieur 
que ta ftyfiqoe ne marchoir qu'à 
titans, fi eUe n'était éclairée du flam- 
natkpies , & que, 
: de la Nature , toutes nos 
conneiflânees ne ceffent d'être con- 
jeâunks, qu'antant qu'on les feumet 
an calodL& à la précifion géométri- 
que» I» enfr ignenieiit des Mathénta* 
toques ait heureufement aujourdTuii 
partie de finfiruâion publique , &il 
n'eft point de Profeffeur qui ne s 9 em^ 
ptefle d'en donner au moins à fef 
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ElèVes les premiers élément , & ce 
qu'il eu le plus effentiel d'en fçavoir, 
"L'avantage qu'on retire de l'étude 
des Mathématiques , eft , au refte , 
plus général qu'on ne penfe ; elles 
reôifiént le jugement & communia 
quent à i'efprit l'beureufe habitude d'ê- 
tre exaû & rigoureux dans le raifon- 
nement. Cette jufleffe eft précifément 
ce qui manque à nos Littérateurs ; la 
plupart font de très-mauvais Logt* 
ciens,& je ne crains pas d'avancer que, 
s'ils nous donnent des Drames fi peu 
combinés, des Hiftoires fi mal digé- 
rées , des Ouvrages de morale où Ton 
trouve fi peu de fuite & de filiation 
dans les idées , c'eft , en grande partie, 
parce qu'ils ne fe font point fam<- 
liarifés dans leur jeuneffe avec l'étude 
des Sciences exa&çs. Je vous ai déjà 
rendu compte , Monfieur f du pre- 
mier Tome dç la Philofophie, Ouvrage 
entrepris par M* Béguin en faveur de 
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lajeuneffe élevée dans les Collèges, 
t'auteur avoit annoncé un Supplément 
à la queftion de la Quantité des corps ; 
c'eft pour fetisfaire à cet engagement 
qu'il donne aujourd'hui le Calcul 
lnfinitéfinal & la Géométrie des Cour- 
tes , qui manquent dans la plupart 
des Elémens de Mathématiques, & en 
particulier dans ceux dont TUniver- 
fité feit ufage pour l'enfeignement des 
Claffes. Le Calcul Infinitéfimal fe di- 
vife en deux parties , en Calcul Dif- 
férentiel & Intégral: M. Béguin traite 
de l'un & de l'autre ; il en expôfe d'a- 
bdrd les principes & tes règles ; il en 
fait voir enfuite les applications. Cet 
Ouvrage a défc obtenu le fuffrage des 
Connoifleurs ; on ne peut qu'exhorter 
Fauteur à nous en donner prompte* 
ment la fuite. 
Je fuis , &c. 

A Paris ce zy OHobre 1774* 

LETTRE 
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LETTRE XV. 

Êpitre à Daphni ; Pièce qui a concouru 

, pour le Prix de C Académie Françoifc 
en 1774, par M. Fariot de Saint* 
Ange; Brochure in-8° de iz pages. 

-A Paris 9 che{ Demonville Imprimeur- 
Libraire de £ Académie Françoifc 9 rue 

1 Saint 1 Sévir in. 

L'A tiTEUR dans fa Préface ( car ît 
falloit une Préface à un ouvrage 
d'une pareille importance) Fauteur 
*r ouve modérément que fon Épure a 
un ton de naturel & de Jimp licite d'au- 
tant plus précieux qu'il devient plus rare 
tous les jours. Quoique M. Fariot de 
Saint- Ange doive connoître mieux 
qu'un autre toutes les beautés répan- 
dues dans fes vers,. il me permettra 
de n'être pas de fôn avis. Il necon- 
noît pas le ton fimple & naturel ; ce 
ton fi précieux , comme il le dit fort 
bien , il le confond , je crois, avec 
AltN. *774. Tome VI* Jt 
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le ton commun, trivial &profaïque. 
Sa Pièce,que FAcadémie,dit-il encore, 
a difiingucc , n'eft qu'une froide enfi- 
lade de rimes infipides , où ne brille 
jamais la plus légère étincelle de Poë- 
fie. Vous pourrez en juger par les en- 
droits , pris au hafard , que je vais 
mettre fous vos yeux. 

O tous qui préfidez à ce cercle agréable ; 
Onlaraiibn /çair plaire, où Vefprlt cfl-ai- 

mahU; 
Vous nous quittez. , Daphne ; le retour da 

Printemps 
An monde, à vos amis, tous ravit fourmi 

temps! 



ABez revoir les prez, les ruiffeaux & l'om- 
brage; 
Vous êevei embellir le plus beau païfage. 

Voilà ce qu'on appelle des vers dans 
le genre niais & non dans le genre 
ample & naturel. 

ML Fariot de Saint- Ange pourfuit : 

pour moi 9 tel aue privé des rayons d'un jour 



'Ji'NHÈE 1774." ' 3J9 
C/n Serre en nos Cités rampe à l'ombre d'un 

mur, 
Loin de Flore & de vous , relégué dans la 

. Ville, 
Je pafle les beaux jours au fond d'un humble- 
afile. 

Pour moi> tel que privé, &c , quelle 
conflru&ion facile ! Loin de Flore & de 
vous , tournure galante & tout-à-fait 
neuve. 

Je le dirai pourtant : cet afile ignoré , * 
OU mon efprit , longtemps dans le mondé 

égaré, • 

Se fauve d'une foule on darçgereufe ou raiile; 

Pourtant, long- temps, quelle HarmoV 
nie ï 



Dans vos deferiptions , ô mes Livres chéris , 
Je trouve la Campagne au milieu de Paris. 

Le premier vers eft profaïque ; le 
fécond rappelle ce vers connu : 

Je trouve le Printemps au milieu desHyvers» 

L'homme qui fçait penfer , & fur-tout le 
»\ Poe te,- 
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Au fqonr dçs Cités préfère; la retraite : 
Cd2-là que 9 détrompé du fafte des Palais ^ 
Ta ffais mettre à profit les ^v^unM;. 

P*£s, Palais; cette affe&ation de 
limes eft ridicule. D'ailleurs , JWaii 
& P*£s ne riment point à l'oreille. 
Vautcur enfuite fait une longue apof- 
Vophe à Horajx , laquelle n'eft point 
apurement dans le goût de ce Poëxe 
inimitable. II lui dit, entr'autres cho* 
fes , que fon efprit cauftique 

Pardonne aux mauvais Tjers & }aiffe en paix 
les focs. 

Comment , fi Pefprit tf Horace étoit 
cauftique , ctoit il à la fois aufli in- 
dulgent qu'on nous le repréfenîe? 
Je puis affurer à Monfieur Fariot 
de - Saint- Ange qp£ Horace ' ne laiffoiî 
point les fots en paix , qu'il pe faifoit 
point grâce aux mauvais vers , & 
qy'il n'eut sûrement pas toléré le ftyle 
flafque & langqiflant de YÊpîtrt à 
Daphni. M ne faut qu'avoir lu fes Sa* 
tyrei pour voir quM y répand à plei- 
nçs mains le fel de la caufiiciU fur les 
ouvrages de fon temps , & fyi le» 
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petits Pirtuofts Romains qui fe prô- 
xioient eu* -mêmes daiïs leurs Pré~ 
faceài 

Quelquefois à Tibur je préfère Mantoue : 

Un troupeau bondiffant dans la plaine fe 
joué; 

Le chien court, il revient 9 il rode autour du 
bois , 

j'entends les chalumeaux , la flûte & le haut- 
bois»' » . 

• L'auteur a sûrement trouvé bieri pi* 
puantes ces puérilités pafi orales ? 

Ici , j* Vois f y tire.... O vieillard fortuné S 
En lifarit le bonheur qui te fut deftiné , 
Mon cœur avec transport en embrajfe l'image ; 
Tu pourras donc encor fur cet heureux rivage 
Penchant fur ces gazons ta tête en cheveux 

Blancs , 
Goûter lé frais & l'ombre au déclin de tes 

ans* 

r On ne peut pas dépeindre en ver* 
plus durs la douceur du calme 
champêtre ; ce n'eft pas âirifi que Vif- 
jUc décrit les plaiiirs enchanteurs de 
a folitude. Tous ks vers font Cm* 

Piij 



ê 
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pies, harmonieux; ils coulent dan* 
famé ; ils y répandent le fe miment 
dont il eft pénétré. M. Fariot de Saint* 
Ange dit enfuite ; 

]c veux un Ecrivain , qui , vrai dans tôt» fe» 

tons, 
SU aie peint des Bergers , m'intérefle aux 

montons* 

ftPintéreffe aux moutons eft d'un ri- 
dicule achevé. 

Téiwu mieux nlçeatger d'une Fkur ou du* 

Eétrt,' 
I?mn Rai£cau,cPun Ga{pn 9 (Tune Mottffe cham~ 

peux. 

Il eft certain que M. Fariot de S. Ange 
fer oit beaucoup, mieux de s'occuper de 
. tout cela & de s intèrtjjer aux moutons t 
que de faire de pareils vers. Vient % 
après cette jolie peinture , un tribut 
d'adulation payé à M. de Voltaire , qui 
ne doit pas â*re trop flatté de tous 
ces petit* refrains d'éldges dont l'acr 
câblent nos Médiocres infetigahlesXa 
louange mal-adroite eft un des fléaux 
de fa vieillefle. Immédiatement après 
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M. de Foliaire, on loue du même ton 
le Poënie des Saifons de M. de Sainte 
Lambert. On l'appelle le Rival deTomp» 
Jbn ôc le Chantre de la Nature* 

Ainfi , belle Daphné , prjvé de vos regards; 
le cherche mon bonheur dans le fein des 

beaux Arts. 
Compagnes de mes pa* , les Mufes m'envi- 

ronnent; 
^eurs mains qui , par borné , quelquefois me 

couronnent 
Des .fleurs de YH^eon fejnant tous mes inf* 

tans, 
Font de mon Cabinet un éternel Printemps. 

- Si j'avois fçû tout cela , Monfieur j 
fe ne me ferois pas permis des criti- 
ques auffi libres de VÈpître à DaphnL 
Mais « vous conviendrez avec moi 
qu'en Hfant les vers de l'auteur on ne 
devinerait jamais qu'il eji environné 
par les Mufes ; que leurs mains le cou* 
ronneàt '} que Us fieurs de EHilicon fè* 
ment tous fes infiàns , & que fan Cabinet 
éft "là Printemps lui-même. Un Cabinet 
qui cft y un Printemps , eft une de ces 
bonnes fortunes d'dprit qui nfappar* 
, PU 
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tiennent Qu'aux (ublimes & fortunée 
Rimturs de ce fiècle Pbîlofophique» 
Le Poète parle enfuite d'un certain. 
Àngloîs , Philofophe affez (ombre t 
qui va contempler froidement les 
chefs-d'œuvre de la Seine & du Ti- 
bre. 



A R<«e, 3 jugea tout corne 3 fit a Paris r- 
A Florence , 3 blâma la Vinms Médias : 
Ce fifn P*Mîhéom , desTempies lemodefey 
He parât à (es yeux qu'une arène affez belle ~ y 
On àemx coqs en champ dos pamvoieni corn* 
kstxrt €Mtr 'ox, 

Ce dernier vers eft d'une harmonie 
que Fauteur a sûrement cru bien imi- 
tât! ve. Car cette forte d"harmonie,que 
nos Poètes Philofophes n'atteignent 
jamais, eft encore une de leurs pré- 
tentions. La Vénus Mcdicis, pour la 
Fémms de Médias ! C'eft comme fi l'on 
difoit la Venus Aptllc. 

Cette Épure enfantine eft dépour> 

Tue d'idées, de chaleur , d'harmonie , 

&, quoique Fauteur trouve dans fea 

▼ers un naturel qui l'enchante , je n*a$ 

pu en apperceyoir la moindre trace* 
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Sa Pièce eft une longue Moutonnade. 
On n'y voit pas mênie étinceler lès 
bluettes du belefprit; le bon efprit 
n'y eft pas prodigué davantage. Si M. 
Fariot de Saine - Ange afpire à ,quelqué 
ituccès , il faut qu'il étudie , qu'il for- 
tifie fa manière , qu'il rajeunifle fes 
f>etites tournures galantes qui font de 
a plus extrême vïeilleffe , & fur-tout 
qu'il fe défafle de cet amour- propre 
tout-à-fait complaifant qui le peint à 
fes yeux avec des qualités qu'il n'a 
pas* 

Cris de Paris , dejftriès ttaprls Nature ; 
par M. Poijfoti. 

Jr o u h ipeu que vous ayez: vu les 
figures grotefques & que vous gyez 
entendu les cris caraftériftiques de 
tous ces petits Marchands Plébéiens 
de l'un & de l'autre $èxe , qui , dè$ ; 
l'aube du jour, fe répandent dans les 
rpes de Paris , la colleâion que je 
vous annonce , Monfieur y vous amu- 
ijjra fingulièrement. Elle fera com^ 

Py ' 
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: douze figures, mot* 
femmes ; ce qui 




dooze cahiers , chacun def- 
ûx figures. Les fix 
paroîfiem aâueile- 
? , les treote-fix pre* 
>, qui font celles du 
JCsrrhrcà JzP*T*piMi€s y de la Pcizdcufc 
mm bmmtm\ (comme dit 
e) » A* Mff r iiBi f JcCotrtis, de 
Il M PTiirmdr de Carpes t du Dtcrouui y 
4e h JfcreUa& 4 PaUlafcm* y du 
Mpi fc—r A /cm* Gâuamx > de la 
Gna£k et Wacr ftprwr > du Rimom** 
jnr * de h Pftcmft Jtcam , du Porto* 
JkJBr, 4b JUmùitsmr^ de la Marchande 
^Aâpcs,&c,&c»&c Chaque Né- 
goce- amhnhwt a foo cri particulier ,, 
q*Vacnne autre Profeffion ne peur 
utivper. Il n'efoit pas poffibte de peii*» 
dke ces durées cris dans cet ou- 
rrage ; mis Fauteur a mis ait bas de 
Gravure les termes propres 
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dont fe fervent ces fortes de gens 
pour annoncer leurs Marchandises t 
& les plaifanterieS à leur mode que 
fe permettent quelques-uns d'entr r - 
eux. Par exemple , aii-deflbus de la 
Marchande de Maquereaux , on lit : 
Maquereau Monjîeur x v*tà le Maquereau. 
L'homme qui vend de la Moufleline y 
dit : le Marchand de MouJJeline à 5o 
fols P aulne , trois quarts de perte t Va * 
autre qui vend une Pâte pour ta def- 
tru6Hon des Rats & des Souris : la 
mort aux Rats Me/dames , &C , &c. 
Les fix derniers cahiers paroîtront 
inceflamment. Cette colle&ion pitto- 
resque & piquante eft dédiée à M. 
Bignon qui porte un nom fi glorieux* 
& U cher aux Sciences Se aux Arts ,,* 
nom qu'il honore & qu'il fait aimer 
lui - même par fes lumières perfon- 
rieltes , par fa bïenfaifance envers le* 
gens de Lettres , par fon empreffe- ' 

Pv) 
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ment à îàvarifer leurs tcavara T en les 
iaiâat jouir de cet ■— ■■^■■■p- fie rkbe 
dépôt defecouis a tout genre die %&> 

Soi le net à même de Lear procurer. 
Les Cris de Parr* r anffioim gravés 
que defiïiK& T & vendent cfiex Fau- 
teur lui-même r M. PozflS» , C2tâ*r 
Saint. Honore y Muifbrt de la Mazmfc 9 
an* fimida Jardin* Le prix de chaque 
cahier t papier ordinaire,, eâ de n 
fols v beau papier & broché, 10 fbls- 
Oa trouve chez: le même Artifte dif- 
■crrfifCT ESampes^ dont Les prix tout 
manpiés fin: fou CaîaLogqe. 

Cottt de Science PeÛdjœ* 

Junker , Doâeur de FUm- 
▼erfité & Membre ordinaire de FÀca* 
demie des Belles-Lettres de Gœttm-» 
gen , recommencera le *8 Novem- 
bre prochain* en faveur des perfocT 



M, 
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lies qui fe deftinent aux Affaires , fon 
Cours de Science Politique y & le conti- 
nuera pendant ftx mois tous les Lundis, 
Mercredis & Vendredis , depuis dix 
keures du matin jufqu'à midi. Il a , dan* 
*es Leçons précédentes 9 expliqué les. 
principes du Droit Naturel, "du Droit 
Politique & du Droit àes Gens ,: & 
fait connoître les événemens qui ont 
produit la forme aâuelle des prin- 
cipaux Etats de l'Europe r il donnera, 
dans celles qu'il annonce , une idée" 
fuffifante de la conftitutioa de chaque 
Etat y du contenu des Traités qui font 
la baze du Droit des Gens conven- 
tionnel ou de ce que quelques au» 
leurs appellent le Droit Public d 'Eu- 
rope , des intérêts des Princes & des 
fondions du Négociateur ou Minif- 
tre Public. Le même jour > à neuf 
heures du matin , il recommen- 
cer^ fon Cours de Grammaire Alfa 
çandtj & le continuera éjga}einq$ 
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pendant fix mois. Le prix du premier 
Cours eft de fix louis , & celui du fe- 
cood de trois louis qui fe payent' d'à* 
Tance. Les perfonnes qni voudront 
affilier à Pun ou à l'autre , font priées 
de fe faire infcrire chez M* Junkcrcçà 
demeure me Saint Benoît Faubourg 
Sunt Germain , en entrapt par la rue 
Jacob à droite 9 la féconde Porte Co- 
cbere après la rue des Deux Anges r 
an fécond. Il y a fi pen de reUburces 
en France pour l'étude du Droit Pu- 
blie y qu'on doit s'applaudir d'être i 
même de profiter des Leçons d'un 
homme auffi verfé que l'eft M. Junhr 
dans cette Science importante. Quant 
à la Langue Allemande r qui eft ù 
Langue naturelle > on ne peut guères 
sfrdreffer à un Maître plus habile. Phh 
fieurs traductions qu'il nous a don- 
nées de bons Livres Allemands , prou- 
vent qu'il pofsède à un degré peu corn* 
mun ôè (on idîâme & J le nôtre* 
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Cours de Phyjiquc Expérimentait. 

JMr. SigauddelaFond, ancien Prô* 
feffeur de Mathématiques de TA cadé^ 
mie y Démonstrateur de Phyfique Ex- 
périmentate en PUniverfité , Membre 
de plusieurs Académies, commencera 
tin Cours de Phyjiquc Expérimentale lé 
Mercredi 14 Décembre 1774 , à onze 
heures' & demie , daâs fou Cabinet * 
rue Saint Jacques près de Saint Yves % 
Maifon de PUniverfité» Il le fconti* 
ouera les Lundi, Mercredi & Ven«t 
dredi de chaque femakie à la même 
heure* II y traitera; plus ampîemefti 
encore que les années précédente*^ 
de VÉleSrUiâé y de fës analogies 6càé 
fes applications» Il prie ceux qui ùé4 
tireront le fuivre, de vouloir biett 
fà faire ioferire d'ici à ce temps,. » 
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Cours (TÊUmens de MathémathiqutS. 

Jtj. R. Dcparcuux commencera le 
Lundi 5 Décembre 1774, dan» fen 
Cabinet , me de l'Arbre - Sec f au 
Chariot d'or f vis-à-vis le Petit-Para- 
dis , un Cours tTÉUmtns de Mathéma- 
tiques; il le continuera tous les Lundi, 
Mercredi & Vendredi , depuis dix 
beures du maxiri jufqifâ midi. Ceux 
qui voudront le fuivrë i font priés 
d'envoyer ou de fe donnet \à çreine 
d'écrire eux-mêmes leurs noms dans 
Ja demeure. M* Dtpanitux eft le digne 
Neveu du célèbre Académicien des 
Sciences dont nous avons des Mé- 
moires qui tous ont pour objet l'uti- 
lité publique, entr'autres ceux qcfila 
publiés avec tant de zèle, dans les der- 
rières années de fa vie,fur les moyens 
de procurer à Paris , à peu de frais, 

june eau felubre & abondante. 
Je fuis, &c. 
[ * Paris h $q QUobn 1 774$ 
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